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Dans  les  premiers  jours  d'octobre  1917  le 
^  I  de  Genève  notait  que  la  guerre  évo- 
,uui.  t.,.  plus  en  plus  vers  les  difficultés  inté- 
rieures^ et  dénonçait  la  campagne  de  corrup- 
tion poursuivie  par  V Allemagne.  «  Il  ne 
'semble  pas,  disait  cette  feuille  neutre,  quil  y 
..,     /"...,_,.    ^„ ,,^^^    dans    Vhisloire   d*un 

,        tnt  de  procédés  criminels 
un  emploi  généralisé  à  ce  point.  » 

:ta*gat  f>  I  tout 

,1.-.  ,'V.)ir  I  :■".  rt 

I 
ùvy  et  lea  iiolo  n'avuent  paa  été  pria 
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Les  menées  allemandes  triomphent  en  Rwc 
sie,  où  nous  verrons  le  gouvernement  tomhn 
owt  mains  des  maximalisteSy  pros>oqueni  en 
Italie  un  état  d^ esprit  tel  quil  '  -^  une 
victoire  facile  des  armes  autrich  [Ca- 

porelto)  mais  se  heurtent  en  France  à  une 
réaction  violente  du  pays  tout  entier  y  qui  se 
redresse  dans  un  sursaut  de  patriotisme^  ba- 
laie les  traîtres  et  les  hésitants.  -"'  f^r'"  nt, 
pouvoir  M.  Clemenceau. 


1.  I   RONT    FRANCO-ANGLAIS. 

Lea  Allemands  appauvris  en  hommes  et  en 

munitions,'  comptent  sur  l'action  di'-  ^ '  ■ 

de  leur  or  et  sur  Vactivitè  de  leurs  ti. 
crets  pour  miner  les  forces  de  P Entente.  Pour 
attendre  les  effets  de  cette  politique  ils  ont,  sur 
le  front  occidental,  adopté  une  r.  "     ' 

tique,  dont  un  ordre  du  jour^  trous  l         ..r  ,  / 
sonnier,  nous  livre  le  secret.  Il  préconise  une 
défensive  active  et  pour  mettre  ce  dispositif 
d\'  'i  Vabri  de  V artillerie  franco- anglaise 

dot,.  .  .  1/.,  ucité  na  cessé  de  s* accroître,  pour  se 
trouver  toujours  prêt  à  riposter  aux  attaques 
locales,  l'Etat- Major  allemarui   substitue   au 
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vieux  système  des  positions  réparables  une 
zone  de  défense  organisée  en  profondeur  avec 
des  troupes  dont  la  densité  va  croissant  vers 
Carrière. 

Ces  savantes  dispositions  n  empêchent  pas 
Varmée  du  général  Maistre  de  prendre,  le 
23  octobre,  une  offensive  heureuse.  Elle  nous 
livre  dès  la  première  heure  le  fort  de  la  Mal- 
maison, rejette  les  Allemands  des  carrières  de 
Montparnasse,  nous  conduit  le  lendemain 
aux  lisières  de  la  forêt  de  Pinon,  et  le  25  jus- 
qu'au canal  de  l'Oise  à  V Aisne.  Magnifique 
succès  qui  oblige  l'ennemi  à  évacuer  complè- 
tement le  Chemin  des  Dames,  et  nous  permet 
d'occuper  dans  les  premiers  jours  de  novembre 
fout  le  massif  entre  V Ailette  et  l'Aisne. 

La  stratégie  d'IIindenburg  est  également 
impuissante  à  parer  les  coups  que  les  Anglais 
•t  les  soldats  du  général  Anthoine  portent  aux 
armées  qui  leur  sont  opposées  en  Belgique. 
.\ous  avançons  durant  le  mois  d'octobre  jus- 
ifuaux  lisières  ouest  de  la  forêt  d'JIouthulst, 
et  le  30  les  Canadiens  occupent  la  crête  de  Pas- 
I  hendaele.  Mais  le  coup  le  plus  hardi  porté  à 
/adversaire  est  l'attaque  brillamment  menée 
par  Sir  Julian  Byng  le  20  novembre.  Sans 
préparation  d'artillerie,  précédés  de  leurs 
tanks,  qui  leur  ouvrent  le  chemin,  les  Anglais 
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jotuUnt   brusquement  sur  les  j  v  ailc' 

tr      '■       ' -  -•'     -   -  t  Ven- 

"         ,      ,  .  -,       iquani 

dans  la  fameuse  ligne  Hindenburg  uns 
brèche  de  10  kilomètres. 

M"  '    nos    alliés    n  -ni 

/wi/i/., ...  j:e  se  pr^'^'  '  '""'i,  f...,.,^sez 

d'organiser  les  positions  coi.  Dix  jours 

plus  tard  les  Allemands  re^*ienrient  à  Vassaut^ 

rnt  les  Anglais  sous   une  pluie  d'obus 

••'itUSj     leur      ■"''"'     If......  ;.*.-...    ^^ 

rit  d'un  m<:  or- 

tant. 

Pour  mettre  sa  ligne  â  Cabri  de  nouvelles 

i  ;  -/      - -  o -  —    -yf^- 

Quentin  et  de   Péronne,   donnant  ainsi  au 

morule  le  spectacle  d'une  barbarie  sans  précé- 

'    mcis  r/  int  à  créer  de  la  sorte  un 

- ''ic.tr./  -J ':■'••■  ■"■'  ih'i'ant  ses  te- 

tr' 

Cependant  Vennemi  du  dedans  ^tait  pour- 
é  ai>ec  la  même  ^figueur  que  C envahisseur 

an   /;  -      '        '•'        '        . 

Le  i^'ersé  le  iZ  no- 

vembre. Le  ministère  Clemenceau^  constitué 
en  vingt-quatre  heures^  trouve  d enthousiasme 
une  immense  popularité  dans  le  pays  et  à  la 
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manière  cTun  dompteur  s'impose  ^autorité  à 
la  Chambre  frémissante. 

Malvy^  dénoncé  au  Parlement  comme  com- 
plice de  la  canaille  du  Bonnet- Rouge,  est 
déféré  à  la  Haute-Cour^  le  28  novembre.  Et 
CaillauXy  le  maître  du  bal,  est  arrêté  le 
14  janvier.  L'offensive  allemande  à  l'intérieur 
est  brisée  définitivement. 

La  France  reste  debout,  unie  dans  la  vo- 
lonté de  vaincre,  tandis  que  les  Empires  cen- 
traux, en  proie  à  la  disette,  au  manque  de  ma- 
tières premières  les  plus  nécessaires,  donnent 
des  signes  non  l'aiti^'oanes  de  lassitude  et 
^énen^ment. 

Cest  ainsi  que  le  ministre  de  la  Marine  von 
C  upcfle  doit  avouer  que  il  révoltes  ont 

eu  lieu  dans  la  flotte  à  W  i.,.^....^hafen,  que  la 
presse  autrichienne  révèle  des  désordres  à 
Vienne  et  à  Budapest,  que  des  officiers  bava- 
rois prisonniers  se  plaignent  de  V  indiscipline 
des  troupes. 

Ces  signes  réconfortent  la  France,  et  les 
agents  de  C Allemagne  crient  au  «  bourrage  de 
crâne  »  sitôt  qu'on  Us  enregistre. 
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II.  -     Front  italien. 

Malheureusement  les  événements  éC Italie  et 
surtout  de  Russie  i'iennent  soutenir  l  / 

ébranlé  des  populations  austro-allema:.  ...  A 
la  fin  d'octobre  Berlin  pavoise  en  Vhonneur 
des  victoires  de  Vénétie  ! 

Les  agents  de  r Allemagne  font  croire  de- 
puis trois  mois  à  une  partie  de  la  population 
italienne  que  les  Austro- Allemands  veulent  la 
paiXf  que  les  troupes  autrichiennes  sont  prêles 
à  fraterniser^  que  si  les  Italiens  Mettent  crosse 
en  Vair,  les  Autrichiens  se  jetteront  dans  leurs 
bras. 

Le  24  octobre,  quand  dans  un  brouillard 
épais  certaines  unités  italiennes  voient  s'avan- 
cer sur  leurs  tranchées  les  premiers  bataillons 
ennemis,  elles  crient  «  Vive  la  paix  »,  et 
livrent  sans  résistance  leurs  positions.  A  la 
faveur  de  cette  trahison,  et  de  défaillances  par- 
tielles,  les  premières  et  les  secondes  lignes  sont 

enlevées  presque  sans  coup  férir,  entre  PI 

et   Tolmino.  Quelques  régiments  moins 
vailles  par  la  propagande  ennemie,  tiennent 
juaquà  la  mort  et  se  font  exterminer.  Mais  la 
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//«  armée  retraite  en  désordre.  Le  lendemain 
le  plateau  de  Bainsizza  doit  être  évacué,  le 
Carso  est  abandonné. 

Les  jours  suivants  les  Autrichiens  occupenL 
Gorizia  et  Monfalcone,  le  29  octobre  les  Aus- 
tro-Allemands entrent  dans  Udine.  Les  com- 
muniqués autrichiens  annoncent  que  les  Ita- 
liens ont  perdu  200.000  hommes  faits  prison- 
niers,  et  1.800  canons. 

Le  résultat  de  deux  années  et  demie  de 
guerre  et  de  tant  d'efforts  est  anéanti  en  trois 
jours. 

A  Rome  Vangoisse  de  cette  défaite  étreint 
tous  les  cœurs.  Le  ministère  Boselli  suspect  de 
mollesse  est  renversé.  Le  cabinet  Orlando, 
quon  appelle  «  le  ministère  de  la  résistance  », 
est  constitué.  Les  pacifistes  voyant  à  quel  dé- 
sastre aboutit  leur  espoir,  se  reprennent.  Un 
même  élan  jette  toute  V  Italie  vers  sa  fron- 
tière. 

A  Paris,  dès  le  2t»  octobre,  la  coopération 
des  Alliés  sur  le  front  de  V Isonzo  a  été  décidée^ 
et  dès  le  28  les  troupes  ont  été  dirigées  vers 
r  Italie. 

L'armée  italienne  a  passé  avec  peine  le  Ta- 
gliamento.  La  Vénétie  est  envahie  à  la  fois 
par  les  Alpes  Juliennes  et  par  les  Alpes  Car- 
niques. 


▼m  raèTACS 

(  1  pendant  le  31  O'  ?  forcet  franco- 

ah  irr lisent  dans  la  zone  de  guen 

COI 

lit:.  .  : -  .: ...  ;..    .. 

menacée  d'encerclement  et  Va  ramenée  der 
le  Tagliamenl" 

Le  i;cnùral  Juch  arrivé  à  Home  le  4  no- 
i>et)ihrc  citnccrte  avec  les  r- ^ -  v  du  gouver- 
nement ilul'wn  un  j>lun  de 

Le  3  *es  Austro- Allemands  ont  passé  le  Tu- 
gUamenlo  pressant  V aile  gauche  italienne  ;  le  T) 

ils •   ''     •■'       "  '  ctSan-V     '' 

Va: ...  ...   -.     ^   ..  sur  la  i... , 

Le  9  elle  est  tout  entière  derrière  le  Piave  où 

elle  se  fortifie.  Le  général  Diaz  remplace  l 

nêral  Cadorna.  La  rè 

Italiens  ont  exécuté  u,.  .,...,.^c,,.w.^  ..t  , 

ils    font    face   au    nord^    leur  gauche  > 

puis  au  lac  de  Garde ,  leur  droite  sur  le  bas 

Piave. 

Les 
lune,  i  (  a  ^    ' 

au  delà  de  F  élire  ;  mais  ils  sont  nettement 
atntenus;  etleiO  novembre^  quand  ils  << 
de  '  r  le  Piave  xur  l 

ont à  jeter  sur  le  fleu. .  ^ , 

dation^  ils  sont  rejetés  sur  la  ris^e 

pertes  sérieuses.  Le  2d*iU  renou\*ellent  vainc- 
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nemerf  leur  tentaiwe^  le  26  ils  échouent  dans 
ui  nie  attaque  sur  le  col  Berrelta.  Le 

3  décembre^  Anglais  et  Français  entrent  en 
lio  '  /  -•-  •  jjj  mois^  les  troupes 
fri    ^  ^  nul  les  positions  au- 

(richiennes  du  mont  Tombal.  Le  péril  est  con- 
tre. U Italie  forge  en  toute  sécurité  V instru- 
ment de  sa  revanche. 


111.  — Les  événements  de  Russie 


La  Russie  seule  se  trouve  hors  de  combat 

tond  commence  Vannée  1918.  A  la  suite  de 

lements  ?  La  révolution  a  suivi  son 

'    '         nrtis  m  '  les  parle- 

,  .-,  -,  ont  étc  '.ics  par  les 

s.  Le  gouvernement  provisoire  est 

mbé  sous  la  dépendance  des  soviets.   Ké- 

l  s'ouvre  cette  pliase  de  la  guerre^ 

Trotski  a  été  élu  président  du  soviet  de  Pé- 
:d  U  8  octobre  et  son  premier  acte  a  été  de 

'  -  ■■-     -     '•    •    '    ■    ■'■ -'-.j-s- 

esure  platonique,  et  moins  d'un  mois  plus 
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tardy  le  6  noi'embre,  il  a  déchaîné  dans  la  ca- 
pitale une  insurrection  qui  a  déterminé  Ké- 
renski  à  prendre  la  fuite. 

Quand  le  8  novembre  s'ouvre  le  congrès  gé' 
néral  des  soviets  de  toute  la  Hussie^  14  maxi' 
malistes,  Lénine  et  Trotski  en  tête^  sont  élus  au 
bureau.  Ils  composent  un  Comité  de  salut  pu- 
blic qui  met  les  ministres  en  accusation  •'  '  • 
emprisonne. 

Cependant  les  Allemands  s' installent  dans  le 
s;olfe  de  Riga  et  en  occupent  les  îles. 

Le  10  novembre  profitant  de  Vangf)i^<isf  qiw 
tes  progrès  de  l'ennemi  jettent  dans  la  po- 
pulation de  Pétrogradf  les  maximalistes  de- 
mandent la  conclusion  d'un  armistice  de  trois 
mois,  pendant  lequel  on  négociera  la  paiXf  sur 
la  base  «  ni  annexion,  ni  indemnités  n. 

Dix  jours  plus  tard  Lénine  publie  une  pro- 
clamation déclarant  que  tous  les  poussoirs  de 
l'État  passent  aux  soviets,  et  donne  tordre  de 
commencer  sur  le  jront  des  négociations  pour 
r  armistice. 

Trotski  de  son  côté  informe  les  ambassades 
que  le  congrès  général  des  soviets  a  constitué 
un  nouveau  gouvernement  de  la  /*  *      '''nie 

russe  sous  la  forme  d'un  conseil  di :.us- 

saires  nationaux.  Le  chef  de  ce  gouvernement 
est  Lénine.  Trotski  dirige  la  politique  exté- 
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Heure.  Le  nouveau  goui^ernement  propose, 
formellement  à  tous  les  pays  engagés  dans  la 
guerre,  un  armistice  immédiat  et  Vouverture 
des  négoéiations  pour  la  paix  générale.  Ce 
singulier  diplomate  ajoute  que  si  les  belligé- 
rants ne  se  sont  pas  mis  d* accord  le  2  décembre, 
la  Russie  fera  une  paix  séparée. 

La  Russie  est  à  la  merci  de  VAllemaj^ 
U aspirant  Krilenko  devenu  généralias 
propose  une  suspension  d'armes  aux  com- 
mandants des  forces  ennemies.  Les  troupes 
fraternisent.  Chaque  régiment  austro-alle- 
mand sur  le  front  oriental  comprend  une 
«  équipe  de  fraternisation  »  composée  de  trois 
sous-officiers  et  de  dix  soldats. 

Les  événements  se  précipitent.  Lénine  a 
lancé  une  proclamation  autorisant  les  diverses 
nationalités  de  la  Russie  à  se  constituer  en 
Etats  indépendants.  La  Finlande  n  avait  pas 
attendu  ce  document  pour  s'ériger  en  Répu- 
blique. Dès  les  premiers  jours  de  novembre  la 
liada  ukrainienne  a,  elle  aussi,  proclamé  la 
république  et  rappelé  du  front  tous  les  soldats 
ukrainiens.  La  Bessarabie  et  le  Caucase 
suivent  rapidement  cet  exemple,  et  le.  mois  sui- 
vant c'est  le  Turkestan  qui  proclame  son  au- 
tonomie, c'est  le  congrès  de  Tomsk  qui  établit 
un  gouvernement  de  la  Sibérie  confédérée^  ce 


sont  lêê  Tartans  de  Crimée  qui 

tu' 

•••••«  J  Làl  .  '   1      Ht       t  t 

ceaux.  Mous  >•  us  à  l\ 

Pusses  auxquels  les  Tsars  et  la  machine  ad- 
minixlraliic  créce  par  eux  avaient  donné  une 
sor'  ■    '         '     '  ,  /  une  iin  ' 

i  ,       ;'/re  se 

traite  avec  C Allemagne.  Le  1  nhre  une 

suspension  d'armes  est  conclue  sur  le  front  du 
Pr         '  '  I  Lipa.  Les  •  'ions  s'ouvrent  à 

Pn ..,    et    se    />.  ut    à    /?-■  '  '• 

towsk.En  quinze  jour  ,,ps  un  ( 

est  bâclé  et  le  15  janvier  on  entame  les  pour- 
parlers pour  la  paix.  Les  puissances  sont 
inv'  *•   ■■rtir  du   '■       -  '  ■     • 

à  (  iiont.    J 

tion. 

Trotski  s'est  flatté  d'obtenir  des  conditions 
de  !  ■    '  '        ,,ur  la  Russie:  Il  e.i 

les   ■    .... .._i  goutrr'""'""'    "• 

des  discussions,  Afais  si  M.  . 
le  comte  Czernin  jouent  la  modération,  et  pa- 
raissent conciliants,  le  général  /' 
int,-  i.,:i  Jr  ramener  d'un  coup   ■ 
pu  '  (aires  russes  au  .^ 

réalité.  La  Russie  est  vaincue^  désarmée^  di- 
visée avec  elle-mcme.  Elle  na  qu'à  accepter  les 


PRÉFACE  XIII 

S  qiie  lui  dictent  ses  i^inqueurs.  Les 
ocient    d* ailleurs    en 

■  >u.;-i/cii  II  ^  («vco  ni  iiumi  Ukrainienne, 
f.'î   rnerre  civile  a  fait  suite  à  la  guerre 
'tranger.  On  se  bat  à  Odessa  entre 
miens  et  maximalistes.  On  se  bat  à  Pé- 

'        '''■''■,'  proclamé.  Les  co- 

'  i'.  f.d  Ru  s  fi  if.  esf 

L^ Assemblée  constituante  tente   bien  d'ou- 
ïe 18  janvier,  au  palais  de 
..,,,..  comme  elle  refuse  d\ipprouver 
e  des  négociations^  les  maximalistes 
t'Tser  les  députés  par  une  compagnie 
'  Lénine  dissout  V assemblée. 

,.,,   .■>.,,, arc  r---' '■''    -'  ••-   i-'»     FJlc 

livre  l'a  Iiits\û'  /. 


IV.  —  Evénements  d'obient. 


Durant  Vhiver  1917  les  Anglais  poursui- 

rJeu^e  en   Orient.  I^ 

•    r..,-.,   !..    IQ  ,7 


unc4i  la  cupiluUiliun  de  JétusuUm. 
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A   Saloniquef  le  23  décembre^  le  général 
GuiUaumal  remplace  le  général  Sarrail.  Ce 

■'■■■• '  •■'  le  prélude  d'événements  -  <v"- 


I 

UN  GRAND  DOCUMi.M   LORRAIN 
•  UI  BIFFE  LE  MOT  DE  "  DÉSANNEXION" 

La  rive  gauclie  du  Rhin. 

j'      .  ■■  ir>i>vr   1917. 

re  le  Bonnet  Rouge,  enquête  à  la 

i'>n  contre  Bolo,  il  faut  unifier  tout 

■  la.  Tout  cela,  c'est  le  grand  complot  des  Boches  de 

intérieur  pour  démoraliser  la   nation.   A   mort,  les 

aîtrcs  !  criait  la  foule.  Elle  est  vigoureusement  en- 

'itre  ceux  que  la  Ligue  républicaine 

■  le  appelle  justement  a  des  incons- 

OTi  des  criminels,  qui  mènent,  à  rarrière,  et  de 

cm  au  front,  une  campagne  de  démoralisation, 

ne  favorisent  sournoisement  des  agents  de  l'étran* 
I  r...  »  Laissons  d'  t  ird'hui  la  justice  agir,  et 

>Mr  un   instant,   >  is-nous  de  celte  canaille 

!«>e. 
..—X  mettre  sous  les  yeux  du  public  un  docu- 
ment, un  texte  très  simple,  signé  de  noms  obscurs, 
■     '  jclif. 

at  la  lecture 
uicvf,  (Juiil  y:  sais  I  ardent  patriotisme  alsacien- 
..ni.  Pourquoi  Painlevé?  Pour  qM'il  l.iis';»^  il.-  <•.*.((*• 
<>n  mot  insuflisant  de  «  désannejcion 

Quand    j'entendis    dans    la    tl'  ivcrne- 

iicntalc  ce  vocable  étrange,  je  n  i      •■   "C  pws 

iiterrompre.    Qu'est-ce   que    c'est   encore    que    celle 


1      -    TKNTAC 

varinnt«-IA?  Le  mot,  me  dit>on,nous  vi«nt  de  Belgique, 

ctV-  '        'Vene»lî      ' 

US  con- 

'  ^        ,  -    _ ^ û  omtcur 

t.'adnKM-  aux  Bel^'cs  d'abord  et  parle  au  nom  deè 
»ocin!    -y  -  <(fs  au(Ii*<  ' 

lui    <  qii<»    j«« 


(]u*oD  la  conslitucre  en  territoire  autonome,  qu'on  en 

fi-rn  une  sorte  f!c  T  -  -    -  '         -   C*c«t  un  "  '' 

li-.s'ul.lc.    liions-!.  <!f»  totm 

us- 

'  Au 

s  duraient-ils.  Pressés  entt«  l'Allemagne  et  la 

If.  ils  ne  rcsp- -*   : '■       '*       ''que! 

N(-^  ';       -  sont  do  bus 

de  furce  dunt  ils  eouilrt'nt  Jepuis  qua  aute-feipl  ans. 

/^   préwnte   gtterrr  rendra   F AUacr- Lorraine  à   ta 

France.  Kllc  la  lui  r  ■  '-     — '    *     — ■  ' -•     (xnM 

transiicti'ins,  sans  i  ,  n« 


gxie  Irxir  droit  était  im-iotabU'.  l\t  le  tr  yrt, 

,'•,,'/,..     '    i,jf^  pQf.  r  Allemagne  r'  .oùt 

iranie'Çuatre  ans  pat«<  .  na- 


ue  n'a  besoin  de  i  ;u( 

-.-i lU' gxierre  —  teprir...,      ;..,  „ .,.,,..  i'ius 

çw  i}ni  que  ce  soit  sur  la  terre,  nous  sommet,  nous  Atso' 


qu'aucun*  condition  «oiimisr  à  «oit  r^lafr^ssrinr  nr. 


TACVLES    . 

Voilà  le  langage  qn'une  fois  de  plus,  il  y  a  deux 
dans  u!       •■  •         •  ■■     Sve,   viennent 

les  onze  it  en  France 

lous  les  Alsaciens  et  tous  les  Lorrains  annexés. 

A  CCS  voix  officielles,  joignons  la  pensée  ardente 

qui  fermente  dans  les  prisons  d'Alsace  et  de  Lorraine 

"  ''  1.  trois  mille  années  de  prison 

*  par  l''S  tribunaux  allemands 

et  n'otihlions  pas  de 

, -.      .  iciens  et  lorrains  qui, 

<!>-|>nis  1914,  ont,  par  dizaines  de  mille,  décampé  des 
'  r!c  l'armée  allemande. 

gons  !   Kn  voilà  qui,  mieux  que  lous 

s,  ont  ai  r  désir  de  redevenir  Français! 

'       .s  actes  t  ^-    r,t  de  leur  pensée  implacable; 

is  se  soûl  libérés,  et  ils  abattent  du  Boche  pour  libé- 

-  *1ctz  et  Strasbourg.  Ce  n'est  pas  leur  affaire  de 

r,  mai»  vienne  une  occasion,  vous  serez  émers'cil- 

'  it,  de  la  noblesse  avec  lesquels 

de  rentrer  avec  fm, -s  et  b-i- 

-  ditns  la  famille  française. 

invention  ''oncluo  entre  la  France  n  n  ivus>i.; 

fie  rapatrier  en   France  les  Alsaciens  et  les 

'■s  par  les  Russes 

it    dan»  les  rangs 

^.  Le  premier  transport  a  été  elTectué  au  milieu 

.   ...ite  année.  Voici  le  serment  que  ces  braves  (lous 

les   Lorrains^   ont   prôté   solennellement   à   bord   du 

1  texte  dont  je  possède  la  pho- 
l>hie  et  que  m'ont  remis  Sadler  et  Jean,  ces  deux 

,...•.>.....     .\..     !..     <.,..:.:, .:      |.  ,...1  ,....,. ...rj.„- 


Nou»  êoxtatignis,    enfants    dt    la    Lorraine,  jurons 
!m*ant  Dieu,  sur  U  drapeau  et  ripes,  qu'une  fois  débar- 
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quét  en  France,  noua  nou$  engageront  de  tuite  dan* 
V armée  pour  le  front. 

Noua  iHiulona  de  notre  mieux  aider  la  Franc»  à  déli- 
vrer d'un  joug  infâme  ceux  qui  aouffrent  de  la  tipa- 
ration. 

Noua  voulona  venger  lea  crimea  aana  nom  et  tana 
nombre  commia  par  lea  envahiaaeura. 

Noua  i'oulona  donner  notre  ob(Ae  pour  fagrandiaae- 

mtr,'    '     '  ■   'ire. 

*  ut  auprès  de  son  nom 

veux.   Vue  la  France!»  El  l'officier  du  bord  i. 
le  tout  en  écrivant  en  travers  de  ce  supçrbe  .l..i.,- 
ment  :  a  Ce  aerment  fut  prêté  à  bord  du  Cxar,  le  14  fuil- 
Ut  i9\7,  en  n^  .  ^.  —  L.  i.  y.  * 

Je  n'ose  1  Mise  des    \  ^  qui  peuvent 

me  lire,  transcrire  ici  les  noms  de  ces  jeunes  I^orrain^ 

qui  jettent  si  allègrement  leurs  casques  à  pointe  7 - 

coiffer  la  bouri^uif^notte.   Mais  ils  ont   voulu  d 

leurs  lieux  <! 

de  Lorry,  S 

Lnndrof,    Chicourt,    Ni  r,;»,   eic,    etc. 

Puissent  ces  doux  vill  .^      ,,  ..  .,     ...... dit,  li-bas,  au 

milieu  des  vignobles  et  sous  le»  mirabelliers,  cntendrt' 
des  accents  si  fiers  et  (}      '  '       '         "  loe. 

Ah  !  voil/i  un  Inn'^»  ■  i.  Ce  nV?t 

•  juc  des  idées  qui  m'c<  ' 
i  .4  -:>  ont  heureusement  sou u.... 

dans  la  lutte  certains  de  no»  frères  français.   Il  est 


:■'  nos   Lorrains  m^  parait 
i  ,  ,  ,^.  ^>leinem;nt  national  ! 

Il  y  a  beaucoup  de  traita  à  travers  l'histoire  qui 
peijjnent    la    fidôî i' '    ' 
virillr  femme  du  ; 
en  peine  sur  les  dalle»  de  la  basilique  de  baint-Nicolas, 
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<  ourt  chez  elle,  revient  et  glisse  sa  bourse,  toutes  ses 
■;,    dans   les    mains   de    son   djic    (René    II), 
fugitif,  qu'elle  vient  de  reconnaître.  Songez 
a  la  douleur  de  Nancy  au  départ  de  ses  ducs  hérédi- 
taires ;  retrouvez  ce  que  le  Grand  Empereur  disait 
des  soldats  lorrains  et  vosgiens,  et  comparez-le  à  ce 
"lefs  et  les  Allemands  eux-mêmes,  durant 
«at  dit  des  20*^  et  21°  corps,  dont  l'esprit 
militaire,  formé  en  Lorraine,  pénètre  et  perfectionne 
tous  les  éléments  qui,  de  toutes  les  provinces,  y  sont 
maintenant  versés  !  La  gloire  lorraine  est  attestée  par 
'  'is  faits.  Mais,  au-dessous  du  portrait  de 
,  et  en  regard  de  l'immortelle  déclara- 
tuiii    ijm:    lin-nt,    le    16   février    1871,    à    l'Assemblée 
nationale,  les  représentants  de  l'Alsace  et  de  la  Lor- 
raine, je  crois  que  dans  beaucoup  de  niaisons  mes- 
sines, après  ta  victoire,  on  voudra  suspendre  ce  glo- 
rieux «♦•rincnt  des  jeunes  soldats  qui  se  libèrent  de 
-lie    et,    spontanément,    courent    servir    la 
I  contre    laquelle    l'onncnii    liéréditaire    avoit 

vainement  voulu  les  dresse: 

Je  conserve  parmi  mes  ip.iiMii>  n>i  {iicj>  j.i>.>n  »x 
l'assurance  que  les  jeunes  ouvrières  do  Metz  voulurent 
liiiii  iiir  il'itiîicr,  ■;  ■       - 

trait  <jii«-  j  avais  !  : 

irréconciliable  sentiment  d'cloigncment  pour  l'AUe- 

■rr'     ^'   ;-:'cnant   voici   leurs   frères,  leur^   fiancés, 

i,  reniant  violemment  l'odieuse  Germanie, 

poser  qu'elle 
r  '-e. 

De  tels  sentiments,  transmis  de  génération  en  géné- 
ration durant  quarante-sept  années,  et  afTinnés,  selon 
1>-,  (  irconslancet,  avec  une  égale  énergie,  par  les' filles 


t   il      .1  la  l'rance  vient  d'être  unanimement  saluée 

S 


fn  Angleterre.  M.  Asquith,  le  grand  libéral,  joint  sa 
h  celle  de  *'    "    "  '  -  '       -.  À 

I.IrtvrI   '  IC 

l'.\  >ii  r«vi«uit«ut  ta  la  1  riàn«i««ti  •oient 

rv 

(  <'la  <  st  ;  ,  dit-il,  pour  la  paix  du  monde. 

\  _  j    ...11.        i"  • . .  .    :..        *  '»«. 

ci«  rr 

dir  Liulaire  ulUiiel  ce  iut>t  mimuii*aal  de 

«  il  •    . 


II 
L'ARM'    ''  oNOMIQUfc: 

3  Oetobr*  1917. 

Les  Allemands  insistent  l>caucoup  sur  )>'^   r:ni:< 
territoriaux  qu'ils  possèdent.  Nous  leur  réy  f 

leur  flotte  conmiRrciole  est  bloquée  et  que  ivuits  tcur » 
colonies  sont  passées  aux  mains  des  Alliés. 

Mais  ce  I  i  toutes  les  donn^  du  pro- 

Même.  Ils  1. 

.\   c}i:i<]tie   instant,  leurs  publ; 

le  pro!' '-   ''    "-^    ••■-  '   '■• 

nient    : 

t-<  .    ccuiiuxiuijui'tiuii  t   quc;»tiu!i 

CJU, 

Avant  lu 

liuns  pour  >.-■ '^   ............  V ...    ... 

dont  six  milliards  de  malièrefl  premières 
dr.--  ••  ■  r        - 

«iit-e  les  exportationt.  Dans  quelle  ipesure  pourrons- 


nous  compter  sur  la  Russie?  Nous  serons  gênés  pour 
nos  vivres,  et  les  matière»  premières  manqueront  à 
nos   industries.   Beaucoup   de    fabriques   seront    dans 

'    ainsi    i 

-ige.  Le  1 
contient  une  réserve  de  minette  qu'on  évalue  à  cinq 
milliards  de  tonnes.  Nous  ne  devons  pas  le  lâcher.  Si 
nous  le  laissions  à  la  France,  même  en  Toblipeant  h 
nriu«;  li\  '  *  ^  contient  dans  de  '  ,' 

lions.  !..  pes.  Il  ne  faut  p^  ;  ^|, 

le»  r/i;:  i  n  res  premières  d'un  pays  dont  le  gouvernement 
0^1  h.i.-'ûe.  Il  faut  que  nous  rompions  la  coalition 
'  I  tr  ■  I   ique  qui  s'est  formée  contre  nous]  il  faut  que 

'.  nr'> 

Ces  reilcxions  de   nos  ennemis  héréditaires  expli- 
quent  remprcsscment   avec   lequel   ils   se    déclarent 
partisans   de   la   Société   des    nations.    Le   loup   qui 
''  '       '  î'iso- 

.aent 
qu'il  r  .lur.it  aucuoe  répugnance  à  prendre  place 
dans  la  bergerie. 

Belle  idée  vraiment  de  faire  luire  aux  yeux  des 

'     '  !  guerre,  cette  So- 
nt   ils   j>r<*ndront 
!  riâ  <|Uoi  ce  u  • 

;.;        ^  ;c  nous  avons  i  ,  ,  , : 

les  il'tiioraliser^  en  leur  montrant  que  leur  rêve  d'hégé- 
niîque  sera  brisé  après  leur  rêve  d'hégt- 

r  P   ! 

inc  des  ormes  qui  sont  dans  nos 
'  •  prise  que  nous  donne  sur  nos  ennc* 

mu  la  haine  universelle  qui  lc«  enveloppe. 

Un   jm:---'      — ;ôricain   souhaite   que   les   Alliés   se 
servent  ]  ^  ne  font  de  la  future  organisation 

économique    du    monde,    tout   entier   dressé   contre 
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rAUcmagnr,  comme  d'un  lc\'icr  capable  de  souroettrr 

cci:  '    "''  "  *  le 

lu  r- 

qu'il  fmllc  < 

mais  bien  ui.  :......         i.    ^.,.  ; 

militaire  de  l'Allemagne.  En  eiïct,  avant  toute  con- 
versation, il  faut  que  1'/"  '  '  ,i- 
toires  qu'elle  a  envahis.  "  ..t 
maison  et  pnr  la  fenêtre  me  |»ru|iu8e,  ii  n  mis 
dehors,  de  me  restituer  une  }>arlie  d*.  ^  il  m'a 
volé,  la  seule  réponse  est  de  lui  dire  :  Sortez  d'abord 
de  chez  moi  ;  af'rès  quoi,  nous  verrons.  Mai.»  "  '  i»- 
moment' qu'on  en  fn«»e  remploi,  no*  «vm 
nomiques  sont  une  |  ri 
face  des  avantages  t(  i  ,  , 
semble  donner  à  l'Allemagne. 

Dès  aujounl'hui,  nous  pouvons     "  ' 
prévaloir,  l'.n  juillni  dornier.  j'«i  ] 
t»u  \ 
les 

économique   couvrant   le   monde  entier  et  décidant 
qu'aucun  produit  allemand  ne  sera  admis  sur  aucun 
marché,  aucun  effet  allemand  h  aucune  Bour««,  tant 
que  l'A!' 
ment  rt  ; 

rembourse  les  valeurs  des  navires  coulés,  restitué  les 
titres  volés  dans  les  banques,  reconstruit  I  -   -  "- 
villa(;e8,  exploitations  et   mines   dévastés   ^ 
qu«  !  elle  en  ' 

en    I  <',  en  &  ; 

seule,  lui  dirait -on,  qu'il  dépendra  de  revenir  sur  le 
terrain  des  aiïaires  commerciales  et  internatirt"'  - 
du  monde  entier  i  vous  resterez  soumise  au  1 


de  votre  système  de  guerre.  » 
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Là-dessus,  le  Comité  des  intérêts  économiques  de 
Roubaix  et  Tourcoing,  «  qui  comprend  plusieurs  ccn- 
tftiucs  d'industriels  envahis,  membres  de  160  firmes 
textiles  »,  m'a  fait  parvenir  ses  plus  chaudes  félicita- 
tions, en  ajoutant  :  «  Il  est  inutile  de  vous  dire  que 
nous  ferons  tous  les  cfîorts  nécessaires  pour  appuyer 
votre  initiative  et  la  faire  appuyer  par  le  groupe  des 
parlementaires  de  la  région  cnv.-iliii-  «t  ti.h-  tciiit.  >  î.  s 
associations  de  nos  régions.  > 

De  telles  idées  inquiètent  hornuipinoru  irs  .vuo- 
mands.  Ah  !  si  l'union  s'organisait  au  point  de  vue 
.omique  entre  les  nations  antigermaniques  ;  si 
•  —  se  concertaient,  en  quelque  mesure,  pour  la 
fabrication  et  le  commerce,  en  laissant  l'Allemagne 
en  dehors  de  leur  entente  !  Mais  réduisons  notre  vœu, 
L' Aliriii.-ipne  pn'par^  avec  angoisse  sa  résistance  sur 

'■y  tient  plus  encore  qu'à 
irg.  Le  jour  où  elle  la  sen- 
tirait tournée  par  un  simple  accord  douanier,  au  moins 
•■'■•■•"* — '    des  nations  alliées,  on  verrait  la  démora- 
ilre  sur  les  Empires  centraux  comme  uu 
ir  un  cercueil,  et  des  voix  s'élêve- 
disant  :  i  Ach  !  fertig.  »  C'est  fini, 
l^s  Allemands  se  rassurent  en  nous  croyant  trop 
frivoles,  incapables... 
Ces  Français,  disent-ils,  devant  qui,  avant  la  guerre, 
-    une   situation   si    f:i  qui 

un  état  voisin  de  la  s >  ■  ou 

m*  iiic  de  la  décadence,  les  voilà  maintenant  qui  ont 
la  prétention  do  nous  résister  et  de  nous  battre,  même 

sur  le  terrain  économique  !  Ils  demandent  dos  mesures 

•  -      :      ,  ^pg 

des 
■i  dont  jadis  il»  ne  s'occupaient  guère  1  Heu- 
t  pour  nous,  ils  ne  sont  pas  orientés  vers 
nce  des  questions  économiques.  En  dépit  de 


10  MTACULSt  PU  kÂ  rimwas 

leurs  rodomonUdM,  il*  ne  tauront  pas  fnira  1««  orftn- 
ni».t  '  '' 

A  Zeitung  du  31  août.  A  aou» 

de  lui  dunner  lort  ou  rauoD. 


Itl 
LA  bLA^LL  DU  4  OCTOBRK 

La  CanaiUe  du  B«nnM  Bouf^e. 

«  Octakn  tM7. 

'■  Comment  i*aê'tu.  mon  vieux  ?  • 

< 
Ain. 

M.    Charles    Bernard,    di'put<*    de    i'ari»,    l'a    n 
publiqueuient,  jeudi,  à  la  Chambre,  qtu'"'"*  ■ 
apris   que   rex-oiinittre   eût   déclaré 
que  jaraai»,  jaiuaiit  il  u'avail  tutoyé  lu   iMiuiUt  Uu 
Bonnet  liouge. 

Qui  croire?  D'un  côté,  Clemenceau  et  Charles  Ber- 
nard» et  de  l'autre,  M.  Malvy.  I/histoîre  jugera,  li 
elle  veut.  Je  crois  que  les  deux  hoiuines  étaient  à  pot 
cl  û  rôt.  PI  iii«lr«  n'r"  'i 

coquin  qu'a  .  .'inge  de 

menls  !  Niais  il  lui  donnoit  ^.UO0  franc*  par  mou. 

Pourquoi? 

Pourquoi,  durant  des  mob.  M.  Malvy  a-t-il  trouve 
ju.  ....  .^ 

pi... 

çais  qui,  de  tout  cosur,  s  eiuployaicul  m  fooetllir,  4 
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(.'lonfier  et  à  propager  co  qui  fait  la  grandeur  de  notre 

rie.  J'eus  ma  part  quotidienne,  immonde  et  abon- 

x^ai.te  de  ce«  injures.  Elles  me  furent  prodiguées  a 

moi,  et  ce  qui  est  bien  pis,  aux  miens  (').  Je  ne  m'en 

1  !   ins  qu'à  demi.  L'injure  des  infâmes  m'a  valu  les 

-    chaudes    sympathies    d'innombrables    inconnus 

inercie  l  Y  n,  dans  quel  but  M.  Malvy 

.1  à   ces   <■- -  :i   lis   iiioviiis    d'une    tel!*' 

besogne  de  guerre  civile? 
1*1        ■•   '  'ir  l'Union  sacrée  ! 

P-  nt,  c'est  sa  th^se,  c'est  sa  défense  qu'une 

f.  .-  ;.ée. 

n^  _  is  les  partis, 

•  eux  qui  réfléchissent,  éprouvaient  d'entendre  joindre 
id  cause  d'Almereyda  à  la  cause  de  la  République,  à 
;.-)  c^use  des  ouvriers,  à  la  cause  de  l'Union  sacrée  ! 
•  sentit.  Son  intervention  est  une  protesla- 
1,  s'est-il  écrié,  ce  n'est  pas  d'une  entente 
ivec  aucun  Almercyda  qu'est  née  l'Union  sacrée |  elle 
se  leva  de  la  tombe  de  Jaurès. 

IVriiifltcz  !  L'Union  sacrée  fut  voulue  par  les  sol- 

"      ■<  les 

luea 

tes  et  la  même  iierté,  par  tous  les  Français,  con- 

us  au  profond  de  leur  cœur  qu'il  s'agissait  de 

ou  de  mourir  ensemble.  L'Union  sacrée  surgit 

notre  amour  filial  de  la  France. 

.  au  cours  de  la  séance,  dans 

sentiments    j'avais    applaudi    aux    paroles    de 

v.liuux  sur  le  cercueil  de  Jaurès.  Ah  !  certes,  je  me 

-ou viens  !   Je   viens  de   me   reporter  à  l'article  que 

'    A  M  mnn»«nt  o'k  •'imf  rim*  «•  volvm*,  !•«  |uuma«u[  ncoftteat  U 

'  <  r«  ;  €  L« 

a  I  i'-i^iK'  X'nUe  Maurice 


j'érrivts,  ftux  bureaux  de  V/^cho,  dans  une  pièce  ofi, 
rôle  à  côte,  je  travaillais  auprèn  d'Albert  de  Mun,  an 
sortir  de  la  fameuse  séance  de  la  Oiambre. 

/v4>   cœur   en  feu,   le  Iront  tout   ru  ,    noua 

mons  été  rempli»  d'une  espérance  qur  i  ,^<n.rrtent  ne 
tUtnfntira   pn*...    Tout  dixnifnt  :  t  Outils  Méanrf  f   RUe 

<//•  ^  lia 

où       _  ,  .      ^  ,       ,  '^ 

venon*  de  vivre  des  heures  inoubliable*.  Promettons-nous 
de  ne  plus  jamais  en  perdre  la  leçon.  » 

Et  moi,  je  répétais  avec  joie  :  s  Le  plus  beau  discours 
de  la  journée  n  •  ''  ■/«• 

X'iviani,   ces   ru  rw 

entendu,   ce   matin,   aux  obsèques  de   Jaurès,   ai'enue 
Henri- Martin,  la  harangue  de  Jouhaur    '■•  '-^  r-".'--*' 
ration  générale  du  travail  ?  « 

Ah!  viennent-ils  J 

de  votre  tombe,  les  <  ^  '.'-s 

socialistes  acclamant  V heure  de*  réparation*  due*  au 


\  oiià  des  senlimenis  qui  ne  nie  quittent  jamais. 

J'ai  vu,  j'ai  entendu  pour  ma  vie  #■•••■■■'■■   î'i  :.. ,!,.  , 

confondre  la  classe  ou\  riè»re,  la  I 
wi .    ' 

Ir,-  I,,- 

piaisancrs  pour  ces  ^"ciis-lu  par  <>  le  de*ir  de  réainer 
iutépralemrnt  l'union  imtionalc  >,  \r  tîw.Ti  «  .tti'.>r% 
puisse  dire,  c'est  qu'il  montre  une  dv^ 


par  sa  (urr 

plaisir  de  ti...      ...',:-     ..       , . 

qu*il  avait  constituée*  pour  être  une  armée  nat 
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t  fl  «'est  trouvé  insensiblement  qu'il  était  6  la  tête 

>:ie. 

que  bien  souvent  il  dut  être 
ntraîné  par  ceux  qu'il  employait. 

(22  lignes  censurées) 

Tâchez  de  comprendre,  si  vous  pouvezj  les  condi- 
tions dans  lesquelles  le  chèque  allemand  fut  rendu  à 
'  >uval.  Nul  moyen  de  nier  la  gravité  de  cette  complai- 
incc.  J'ai  frappé  M.  Leymarie  pour  ce  fait,  nous  dit 
''  ilvy.  Mais  de  ma  place  je  lui  ai  pose  une  brève 
i<.»n  qu'il  n'a  pas  voulu  entendre,  parce  qu'elle 
u  toute-puissante. 

Vous  avez  frappé  M.  Leymarie,  disais-je  à  M.  Malvy, 
arec  qu'il  a  été  d'avis  qu'on  restituât  le  chèque.  Mais 

Il  juin.  Comment 

:  'ût  pour  prendre 

rc  contre  M.  Leymarie? 

....  i...^cuce  d'un  tel  retard,  il  est  impossible  de 

er  que  kans  les  journaux  bien  des  choses  fussent 

're.   C'est   à   Clemenceau,   c'est  à 

/on  doit  pour  une  grande  part  que 

t,  Zucco,  Garfunkel,  Goldsky,  Routier, 

, f,'ulie8,  Bolo  (je  crois  que  j'en  oublie) 

i'-nt  été  mis  dans  l'impossibilité  de  nuire.  Il  est  bien 

'!  été  ouverte  contre  Bolo 
!id.  Et  c'est  l'honneur  de 
r  aux  journaux  le  mérite 

.--    __,..i    travaillent    aujourd'hui 

icore,  en  toute  loyauté,  M.  Raoul  Péret  et  le  gouver* 

'  «le  que  l'on  rende  justice  aux 

écrivain»,  nous  avons  victo- 

uu  complot 

Je  ne  veux  rien  voler  qui  paraisse  traiter  de  calom- 


iiîateura  let  ioftiden.  J'ai  horreur  de  la  calot. 

jr     ;     • 

niais  cet  ordre  du  j'  ^  •' 

nommait    une   «  cai.,.^--  l« 

Hcpublique  *  la  suit«   de  révélations  portées  coura- 

p,      ,                                           •  au. 

n.i.  '-•'. 
Uonl    ii  est  «•xirrUK  ni'-iil  1  <* 
fait    hier,  parall*il,  h    la    Ch 
Guerre  est  un  livre  de  cliantage. 

Léon  D;.    '                   '  '  »» 

[ui  funnt  lo. 

Si   j'avais   vlé   du    ■                  meiil,   j«'  l'as 

laissé  discuter  à  lo  i,  cette  n  '^p 
grave,  trop  extraordinaire,  elle  eût  été  examinée  dans 
le  cabinet  du  magistrat. 

Kn  eiïi't,  rjue  pnuvnit  t-nuloir  la  Chambre?  En  fin 

,1,  ..r- 

Daudet.  A  ce  moment-là,  nettement,  elle  avait  perdu 

la   boussole.   I>e»  plus   forts  juri-'  -    -.  „...^j,j 

sont  venu»  donner  leur  «vis  et  coi  <». 

l'eu  à  peu  ;mc  le  M^  >ik» 

un   lifu   il:  ^  !♦»»  oratei  .  nt 

tintement  au  gouvernement  de  n'avoir  pas 
.i]iM.iic  d'échelle.  —  t  II  n'y  en  a  pa«  -  •  -  'fnt 
.M.M.  i'Minh^vi-  <>t  )Vr«t.  —  «Il  faut  en  fab  ur 

r*  quoi  !    I  •»•' 

!'.:  .'   Ot    à    I  .  -cr 

un  eilrt  rétroactif? 

M.  Molvy  est  €diii.<iM'    .  *,- .  .-         .—.:»,«  <«r, 
ruation  •.  C'est  la  loi.  Certes  sa 
r- 

•'■ 

lionnel  lUntftê  qu'il  dêchaina,  ou  plutôt  auxquels  il 
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permit  de  se  déchaîner,  par  une  aberration  insensée, 
quand  tout  était  à  la  fraternité. 

A  cettft  faute  impardonnable  il  a  joint,  hier,  une 

Il  nous  a  d"  '  i^ations  tout 

intes  sur  sa  <        ;  pour  Alme- 

:  eyda,  et  il  eut  le  tort  de  confondre  cette  bande  ignoble 

ivec  la  République  et  avec  «la  classe  ouvrière  ». 

Savez- vous  que  Jean  Bon  fut  le  sage?  Vers  huit 

li'-Mr<>«,  i!  jue  tout  se  terminât  par  l'ordre  du 

jour  [>ur  '  .  Comme  il  avait  raison  !  Les  mots 

;ue  l'on  a  votés  ne  sont  pas  un  acte  et  respirent  la 

■     d'une  situation  générale,  dont  il  faut,  à  tout  prix, 

ment  sortir,  en  débridant  le  chancre  allemand. 


IV 
A  BAS  LE  SILENCE  ET  LES  TÉNÈBRES I 

La  Canaille  du  Bonnet  Rouge. 

8    Oclobr*    l'JI7. 

M.  Malvy  a  laissé  se  constituer  une  presse  boche  ; 
'  '■     '  ■     par  des  sursis  d'appel,  il  l'a  tutoyée 

•)t,  il  l'a  pav«>e  avec  notre  argent. 

r  un  las  do  métèques 

pour  faux,  cherchait 

I  solir,  à  déconsidérer  les  hommes  chargés  de  la  con- 

'     '         '  ■  _  1  :.   :-.    1     I      -  irrrc,  à  présenter 

'•r  de  ■  boiirreurs 
lu  cfîàucâ  <>,  c  t»»l-à-ilii-e  dt>  ittonUurs,  ceux  qui  t'em- 
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ince  et  l'union,  enfin  cet 
..^, ..., ^ ..lient  à  amener  «u  p'^M voi- 
les homme»  que  l'AUcmajfne  préférai l  y  voir. 

M.  MuIn  •'  ,a 

«rs   voix,  ilf 

«{liant  à  In  nt 

rimpossihiK..   -.-  ,..,..;.. ....i-nt 

les  pires  conseils,  voire  des  procédés  pratiques  de  sabo- 

rquoi  favorisait-il  (je  pense  aux  8.000  francs  par 
mois  quM  donnait  à  Vigo)  ou,  si  le  mol  voua  choque, 
pourquoi  tolérait-il  ces  crimes? 

«  Inconsciente  complicité  ou  crime  avéré,  écrit 
M.  CIt  .le  désastre  pour  la  France  est  le  même 

dans  \'  'S.  a 

M.  Clemenceau  ne  croit  pas  au  crime  avcr<*  qu»? 
dénonce  Léon  Daudet.  Mai»  il  sait,  et,  moins  bien 
rcnsei(^é  que  lui,  j'entrevois  certain*  faits  qui  brillent 
elTrox-ablcmenl 


Ces    ténèbres    reiuieul    in  -i.- 

M.   Caillaux  réclamant  imm 
et  une  loi  de  silence.  Je  ne  conteste  pas  &  M.  < 
Mil.  ■    claire  et  une  parole  nette,  fl  demano     - 

ai  II  projet  de  loi  contn*  In  pr*»***». 

Telle   est,   dit-il,    la    -  il 

nui    l'nuvcme  à  de»   at-  un 

rc  de  la  République... 

i.n  bien!  nous  avons  horrvur  ,  \-oiro 

des    qticrelle»,    mai»   nou»    ne    v-  cette 

t>  ] 

p.: 

et  coumf^cusemcnt  dénoncé  Nigo,  Landau,  G 

^î  ,       '        Turmcl,  Bolo,  Duval,  et  sur 

n'.  i'nutres  journaux  ont  reçu  ' 

b>il»>,    M   d'autres   Malvy   ont   encouragé  U'auirt>!« 


t.l,'«     1  1  .>  »  .M- L  i.j.s    DE    LA     HiiA^Ki.  i> 

Vigo,  si  d'autres  Leymarie  ont  été  d'avis  de  favoriser 

d'autres   Duval,  enfin  si  d'autres   Turmel   font   des 

\  "-  :>  exigeons  de  le  savoir.  Dans  ce 

.    nous    fûmes    sauvés    par   les 

-.   Nous  ne  voulons  pas  d'une  loi 

aéfice  des  feuilles  vendues. 

Nous  ne  voulons  pas  !  Qu'est-ce  à  dire  et  quel 
<st  ce  «  nous  »?  Je  parle  au  nom  de  mes 
lortour?.  tic  me<»  amis,  et  j'exprime  la  pensée  de  Lien 

•  pas  dans  celte  voie  désas- 
,  privée  s'en. alla  de  la  mai- 

son de  Léon  Daudet  au  palais  du  Président  et  que  vous 
avez  eu  la  mauvaise  idée  d'en  occuper,  un. 
entière,  la  Chambre,  vous  prétendez  avoir  1' 

'e,  le  devoir  '-  '  votre  mulj  d'iiumulcr 

:     ,  Il  n'est  pas  j  ju'un  honnête  homme, 

tel  que  vous  êtes,  s'entête  dans  une  idée  qui  rempli- 
rail  la  France  d'innombrables  soupçons  désastreux. 

Painlevé,  vous  voulez  empêcher  que  je  communique 
au  le<  t<-.  es  idées  qui  naissent  dans  mon  es- 

jt'it    au  des    vingt    affaires    de    corruption 

Il '•  he  dont  nous  sommes  infectés.  Mais  les  lecteurs 
vont  du  même  pas  que  moi,  s'ils  ne  m'ont  pas  devancé. 
Us    remarquent    les    pitoyables    contradictions    de 


;i': :.int  quil  a  voulu,  tous  ses  permis  de  voyage  en 
^  .  -*e  et  en  Espagne,  afin  de  le  prendre  plus  sûrement, 
III  IIS  quand  par  hasard,  à  Bellegardc  {t  par  le  plu* 
--./,,/    h.is.ml     un     officier   du    tLMiii'me     bureau     se 
tr''U>.;ii  il  ,ii  passage  »)  un  chèque  a  été  saisi  sur  lui, 
nous  le  lui  avons  rendu  ! 

Il-<    renmrquenl   qu'après   .j..     .....    u  restitution  » 

in<;  i..{iti.ible  eut  été  commise,  M.  Malvy  a  gardé  en 
'  "    '  que  l'afTaire  Duval  et  ses 

sans  la  presse. 

3 


lU  remarquent  que  M.  Malvy  a  quiuc  le  minislérr 
quand  il  fallut  enfin  arrêter  Almcreyda  qu'il  tutoyait 
(fl  comment  vas'tu,  mon  fieui  ?  ■),  et  puis  est  revenu, 
•ri. 

>  nt   l'obscuriLé  sinislra  où  -^t 

(ichaltu  dan»  «es  dernièrea  heures. 

Ils   remarquent    qu'en   dépit   de   la   révéla..^ 

M.  Habier.  ancien  vice^président  de  la  Chambre,  on 
n  ux  procès-verbaux  des  «éiUicet 

6.  .  !'«^. 

Ilsrrmarquont  qi  •  tjé 

de  six  décorations  i......^  ..  ,  , ....-^ra- 
tion de  la  Légion  d'honneur  (voir  dans  le  Tout-Parû), 
cl    qu. 

Ils 
d'honneur  et  \  tr 

la  moindre  coni ^  ..  .  -  — v _:id« 

qui  ne  sont  pas  des  bètes,  et  ils  se  demandent  do  quels 
{>.  (S,  de  quelle  raison  sociale  s'étoffe  ce  miaoe 

I  .  re. 

1     avantage     tro  ',er 

iic  sur   tout  cela  m.    , -.-:..  .    :ao- 

tiurnt  où  vous  soulmilez  d'empêcher  que  je  la  répanda, 


u- 


In 

plèle  1-    !«•« 

les  portes.  N'ofTectez  pas  de  voir  une  cet  !t- 

,  ..         ....:    ...  „, 

•rs 
ia  ciiuuilii-rr  •  p* 

çotis  feront   toi  ;       ^  ,U- 

sûreté.  Une  immense  lumière  détruit  Ir 
De    cette    boue,    faite    d'ur-    ---•--■ 
dégagez  l'iiniucnse  France  1  o' 

chable.  A  bas  le  silence  et  le*  IcuùLii*  '. 


LES    TENFACILES     DE     LA     rU'.%Kl 


r: 


.T-n\-   VOIT   DF   ri  \m 


La  Canaille  du  Bonnet  lîcuge. 


I  ./-nn  Daudet  a  fait  savoir  au  Président  de  la  Repu- 

*•,  qu'il  prouverait  le  crime 

.  m. 

I.a  grande  trahison  du  ministre  de  l'Intérieur!  Pain- 

—   •    "•   de  faire  de  cette  effroyable  accusation 

'Tun  débat  qui  ne  pouvait  pas  aboutir. 

"t  de  mettre  l'accusa- 

cn  que  M.  Maivy,  ime  fois  qu'il  connais- 
.  .  ....  ..ai   de   celte    lettre   privce,   devait   être 

>:<    se  d'aller  devant  une  assemblée  où  il  a  des  amis. 

■ ,  au 
en- 


, .  .  ^  ^    -  cmctnent  ne 

'est  plus  arrêté.   Prenant   prétexte  d'une  situation 

'        '     '  tré  :  «  Nous  ne  tolérerons 

nous   «llnn«   pr<»ndre    des 

i.M'-uri  '  (o. ■!.:<■  ;i   j':'-*e.  »  Pn::  m'-Rurcs 

on  rc    volic    inip'^i     \it«'    i-l.     :  ("Hin! 

t<>\itcs  les  canaille^ 

'        ■  ■  .   m  ;j  iiii".  I  ,»•  ♦^■>ri- 

cr  une  loi  contre 
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la  presse.   Il  re|irrett«  d'avoir,  un  instant,  accepté  la 


existe  une  loi  qui  interdit  île  publier  aucune  itifor- 
inntion,  aucun  article  ...  «  de  nature  à  favorittr  t ennemi 
,■11  ù  fStTcer  une  infUtencf  fàchctise  êur  VeMprit  de  Cur- 


d'accusations  et  de  dénonciations  cul 

Rien  h  dire.  Ah!  certes,  nous  as...,.   ,.w,,i.ii   -i. - 
calomnies  et  des  calomniateurs.  Mais  comment  ne  pas 
miinrqiipr  que,  p- 
ou    bénéfice   de    1  _ 

exercé  une  influence  fâcheuse  sur  l'esprù  .•  »/ 

des  populations,  multiplié  les  accusations  'i'-". 

et  que  le  ministre  de  l'Iiitcricur  .Malvy  !  '-ait 

et  ci>-  "ait. 

V.i  it  ne  peut  pas  se  laver  M.  Malvy. 

Léon  Daudet  a  porte  une  accusation.  A  lui  de  lu 
j>rouver.  Mais  ce  que  je  sais  et  que  tous  nous  savons, 
l'est  que  M.  Malvy  a  donné  notre  argent  et  sa  pro- 
tortion  ji 
riia;,'nc.  N 

Irxjui'U  .M.M.  t.icmcnccau  et  Léon  Daudet,    irè»  jus- 
tement, on  dut  précipiter  du  pouvoir  M.   Malvy  et, 
jamais  plus  il  n'y  pourra  remonter,  car  les  explica- 
^•nne  sont  un  amas  de  contradictions 

L'attcniiuti  de  Léon  Daudet 

ce  fait  que  .M.  Malvy  a  voulu  pr«  i , 

de  {^erre  où,  ministre  de  l' Intérieur,  il  n'avait  que 

'         et  où  son  successt  "  '  -.  Il 

pas  un  hnmm*»  d»-  ;lu» 

ijuf  déplacée  <  l"-  >  . 

J'y  ai  vu  le  dti.    ..^  ^   •  rrr, 

le  désir  d'avoir  une  action  daiu  l'armée,  le  désir  encore 


i'être  tenu  au  courant  et  de  tenir  son  parti  au  cou- 
mt.  Trois  prétentions  injustifiées,  où  je  reconnaissais 
•  'rit    d'envahissenicn'    ■''"••  '^- •■•••'   '-'Troyablcmcnt 

m. 
Daudet  va  beaucoup  plus  luiu.  Atu  ndons  ses  dépo- 
li ions.  Tenons-nous-en   à  ce  qui  est  acquis  ou  qui  a 
ris  une  forme  intelligible. 
Nous  sommes  devant  une  conspiration  criminelle 
our    permctlro    à    l'Allemagne    d'agir  sur  l'opinion 
j'  .'  "  Vous  avez  vu,  n'est-ce  pas,  dans  les  papiers 

(1  ic,  deux,  trois  phrases  pareilles  à  des  torches 

>i  miln-u  des  ténèbres  PBolo offrait  au  gouvernement 
Uemand  de  mener  en  France  «  "'i'^  .iriinn  nmivjin! 
itnme  résultat  amener  la  paix 

*  lie  travail  auquel  se  ii\ran  i  <<jun>c  un 

sait   de   démoraliser  l'opinion   publique   et 

.r    il    ri'(l;i  riirr'    lin    l'ou  \f'rii(' iiif  :  i  t    diii    fît    l;i 

la   I  ciUH"»',  p;ir  la  injuciainiiii 
!  par  des  émeutes  militaires, 
lu  Ilussie. 

!!><  rt   \(i\(itis  <t    (ni';i  dunru:  Votre 

IiM'is,     ces    ''i'''iin>    ttiii     (;i>ii  I  iiiiK- 

lisse.  Pendant  dix-sept  mois,  vous 

!iu    vos    permis.    Pendant  dix-sept 

■bas  des  agents  allemands,  ils  ont 

ipporté  de  l'argent,  i^s  ont  reçu  et  envoyé  des  télé- 

'        .   I    .,.. ~-  étaient  rédigés  dans  un 

;té.   Marion  et   Duval  se 
"^"■nis 

>urnaux.  Knlin,  j'y  reviens  toujours,  vous  lisiez  leur» 

' -.:.i,.5    \:^  votre  filature  ne  donnait  rien! 

[tt  mois,  un  hasard  a  permis  de  saisir  un 
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chi'qtie  jur  Duval.  Alon,  firoidenient,  vous  1«  lui  avex 

rendu.  Ave      '  

Mot!  «lit  est  pai  moi,  oe  Mot  l«s  autres. 

t  dans  la  bouche  d'un  ch«  f.  Mais  je  vaux 
accepter  que  vous  reniiez  voire  rwj»  •  st 

I.f  ■ ■    ' !  !e.  Vous  avez  •>a 

di.  i*  de  juin.  C'  ;'io 

vouk  uvez  .  '  août  pour  {ircudrc  uuc  lucsurc 

contre  voit. 

Il  fuUut  que  vous  y  fussiez  (uroé  par  le  cri  des  jour- 


^  Te  (Tort  des  journaux  encore,  la  lumière  con- 
tinua de  se  faire.  Qtiand  il  i  ■  "  "ne 
pas  arrêter  Vigo,  vous  avr/  vi 
quitté  le  ministère,  et  quand  ce  misérable  a  disparu 
au  milieu  d'une  obscurité  sinistre  (qui  n'a  pas  été 
éclaircic),  vous  avez  été  guéri  et  vous  êtes  revenu  ou 
pouvoir. 

IjKctcurs  dp  ijonnr*  foi,  qu'est-ce  que  signifie  tout 
cela? 

.l'ait ..  ...v  ..I.  .^uiu  scr"""'-"?''  ''•"'"'"  ' 

de  M.  Mulvy.  La  tribune  est  r- 

cil'  ■■  -', 

aggravMTs  par  la  giine  lembic  du  défendeur. 

^'•>'*^    ne   nous   expliquons   pas   la  faveur  dont  la 
'■   du   Bonnet   Uou/te  était   enlottrca.   Nous   ne 

Il  '  ■  '  ^••t- 

f  .  ..i« 

I*  ••" 

V  •••  '••■ ,-...lité 

«1.:  i<*ntf.  Il  avait  un  do»ftier  judi- 

(i:  uiMMnees  le 

{•I  ucz  caoore, 

qu'esl*cc  qui  empécite  doue  lu  Cliantbro  «le  coni|»raBdii> 
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qn'il  faut  en  finir  avec  la  trahison  dont  elle  a  été,  elle» 

,     adus  de  notre  dernière  séance  seerète 

ont  été  distribués  dans  Paris.  Je  laisse  d«  côté  Talfir- 

;     '  "  '■-.  Je  ne  la  tiens  pas  pour  recevable 

Mais  le  fait  a  été  certifi»^  publiquc- 

u«»  de  nos  coIlt'f,aies,  ancien  n  lent 

'■  nnbre,  M.  Habicr.  Je  croj^ais  d";i  ^  ..•  ces 

procès-verbaux  se  vendaient.   On  se   trouvait  alors 

ticvant  t:: ;~..i-.:,^  ignoble.  Mais  si  ces  comptes 

n  i,il'  >  s    ont    été   distribués  gratuitc- 

M  de  l'Allemagne  apparaît 
.  'ns-nous   pour  chercher  à 
iivrir  une  fuite  qui  peut  vicier  nos  travaux  et 
j-aiTois  les  rendre  excessivement  dangereux? 

Nous  sommes  devant  un  complot.  Nous  en  avons 

!  qui 

lient 

.   M.  Clemenceau  a  dit  au  Sénat    que 

■  _>   tl  Leymarie  avaient, sans  prendre  l'avis 

re  de  la  Guerre,  coupé  les  communications 

'    ' lires 

,,pa- 
e.  t^'est-ce  que  c'est  encore  que  cette 

1. c    là? 

Nous  avons  la  certitude  et  sur  plusieurs  points  la 
1  ii'ij   y  n 

par  l'or  . 

nt  et  qui  sont  de  fort  hom  -  ont  ie  pied 

!>.  OiTiU  ?>•■  !'  li»!*."-"!  i.i.  litiiii-    \*i.i].*i 

leur  li-  •.  "ir. 

.h 
jiiiiii 

I -s    \     ••».' r.Miient  ;  Le»    gouvernants    doivent    {?as9cr 
dcvaii!.  l.i  nous  les^avons  toujours  derrière  nous. 

EttHn  ne  laissons  pas  la  situation  se  dénaturer  aux 


2^1 

yeux  des  soKlolii.  Quciquet  c  ii 

(irnirnt  dan*  le  dot.  On  csl  r  i*  r 

ri  de  les  ftuisir.  Elles  seront  f  i«* 

'1'" 


M 
L'ALSACE  RÉCLAME  SA  DÉLIVRANCE 


MBTTOMS    DANS    LES    ESPRITS    DBS    IMACKS   KT   DBS   FAITS 


La  riVe  gauche  du  lUtin. 

U  OtUthn  ItlT. 

l/Allrinnfinr  »1»'<  lare  qu'elle  ne  lAchera  jamais  TAl- 

8ucc-Lorrainc,  qui  est  «  le  bouclier  et  !•■  '    '-  ■'- 

son  unité  >.  Redoublons  de  force  pour  • 

>('^  liii  Lm|urt3  qui 

«(■ 

urne  a  cru  qu'elle  s'aiiacberail  In> 
■••"    *'tï    leur    montrant    up<-    ■'■••■ 

le  le  monde  n'en  a  j.'  -t 

^  ■       ■  •  ■  ,,, 

',  ,ir- 

une    ai  t>ie    et 

...us   nos   fi ,..-..,  ' - 

ra-urs  un  lieau  trésor  de  fierté  et  de  , 

un  monde  d*idce«  et  de  Mnliments,  toute  une  iruxici 


térieure  qui  ne  peut  respirer  que  daos  l'atmosphère 
mçaise.  Ils  étouffaient  au  milieu  des  ^Vllemands,  et 

c  eux  auraient  dû  se  dénaturer. 

t,   se   cabrèrent,   demeurèrent   quand 
II;  -.Et  voilà  un  des  aspects   les 

y.!'  uvants,  les  plus  vrais  du  pro- 

•  me  d'AJsace-Lorraine. 

11  y  a  entre  ce  petit  monde  d'^Usa ce- Lorraine  v;^  .^ 
■rmanie  impériale  incompatibilité  foncière.  Rien  ne 

,ts 

.<u 

ir  et  se  les  concilier.   L'Aiiemagne,  pour 

......>.   a  une  opposition  spirituelle  dont  elle  ^'''••••- 

it,  n'a  su  que  forger  des  chaînes. 

'S,    des    milliers    de    faits        '  s, 

•;t  la  vérité  que  j'apporte  ii  iit 

les  Lorrains,  dans  la  société  de  la 

—  ,  ,  I ;.i  avec  allégresse  une  innombrable 

lantité  d'hommes  supérieurs  et  sous  le  joug  alle- 
mand   se    ■  '  '  "       .lit 
è  r^ftjrir  r<  .  s- 
!   tous  les  pcupii-s  savent-iU  as»ez 

,  .   .-nt-ils  ces  faits,  les  leur  a-t-on  mis 

lit  les  yeux  avec  l'inépuisable  surabondance  qu'il 
■'''''  '     ■  •uvernants. 

.  ics,  h-^  polémiques  sont 
li  est  in»!  '<■  de  mettre 

-   .  _       ,..  -    .  iiis  qui  fa-,      -     aiage  et  qui 

andissent  d'eux-mêmes  après  que  nous  nous  sommes 

^  '      '  n du  par  la  Ca4c  Je  rOnc/« 

-le. 

11- ne,  de  •  Mi- 

,  -,    il  y  a  enti  ,  ^        de 

idition  française  et  des  jeunes  Germains  formés  à 

,ne.  J'ai  montré  la  souffrance,  l'ir  '   -      "ri, 

ité  d'un  Alsacien  dans  une  r.  !c- 

3* 
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inandc.  cl  la  ilctrraae  marale,   le  reoul  d'uac   puoc 

M  Kn 

■^  .,  r   et 

ts  plus  tendres  o  l'adt^leseence  •onl>iI> 

!<..iiM  I..  T.,  -mua.  Chrz  If  ; ■  '    -'—  -  \n  jeune 

nUe.  le  malaise  «at  trop  la  ftlu& 

f. 

fils  de  la  G<>ri»aiuc. 

»  •   - >-  ••  ■'• 

US 

Al- 
sace Vf  la  mettre  en  imnf^^s. 

Je  nimi  |>as  dans  le  lointuiii  ('...-vot .  i.';r 

et  puis,  à  notre  époque,  les  peuples.  <:  du 
\\' 
J. 

multitude  de  cotiitt                   iries,  pn-  », 

cvccbcâ,  ald>&yct>,  \....o  .....us  et  toio-^  «..■•'.<.«.  i  .a- 

çon«-nou8  au  mumeat  où  lei  Aisacicrts.  eulin.  êo-.i* 


ardeur  hs  gcnie 

bour^,  face  à  i  ■^^■- .  

plante  avec  cette  inscription  :  /< 
^..       ,   ..  ... 

M 

Cl  lier,  oe 

su....    _  4_   . ,  _   .  .  ..„    ; ^..^  ;  c  /.^i 

liêpublique  françaùe  a.  >-«u  lias  eilotftn»  >■■ 

ju'a  fuit,  tout  BU  lon^r  dn  dTx*n«»vffme  «ièelo, 
l'All«ma{{ne  pour  1'  '  aibanii^ 

Strasbourg,  couvert  _    ...  ^    , ^..laaaqve 

b  protestation  qu'eUea  firent  entendcr  par  leur«  dcpu- 
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r's,  à  l'Assemblée  de  Bordeaux,  contre  Tannexion, 

>ire  un  des  cris  les  plus  déchirants  et  les  plus 

..■^...€!»  de  l'histoire. 

Cette  protestation,  Teutsch  la  renouvelle  à  Berlin, 

I>es    d«'putc8    allemands   •"    ""        ■    en 

.  Quand  nous  répandrons  >  'ffp» 

;e    manquons    pas    d'y    faire    bien   visible    ce    rire 

abject. 

Des  centaines  de  mille  d'Alsaciens  et  de  Lorrains 

'      iliale  et  s'en  \  '  ivre 

'   cent  mille  A.  -,  la 

rl  de  l'espèce  la  plus  vile,  se  précipitèrent  pour 

...ire  leur  place.  Quinze  cent  mille  de  nos  frères 

i-staient  au  pays;  quinze  cent  mille  âmes  entraient 

n  captivité.  Elles  vécurent  sous  un  répme  d'excep- 

ion.   Le  monde  sait-il  celte  histoire?  Faites  voir  au 

'•'    toute    une    suite    d'incidents    tragiques    ou 

jues    qui     révélèrent     l'extraortlinaiic     fcriupt»'. 

alir^rrease  et  dignité  des  captifs. 

MoMtr^.r  le  trrand  évoque  Diip.in;  u<  -  i  oj.s  nui- 
sant la  iliTiir.ilion  allcnuirnlf.  Moiilr»/  I  !irrf«tation 
il'  '  rez   la   s;  ion 

-i  ^         ,    du    pati  I!  «n. 

loutrez  le  chien  du  Krcisdircktor  de  Mulhouse  peint 
■    '  '  •■    f'Ianc,  rouge  et  courant  les  rues  au  milieu  de 
population    enivrée    d'amusoment    et    de 

-OTl. 

i.tns 
I  prison,  et  linnsi  devant  ses  juges.  Montrez  le  cor- 

'•-      '••  I- ■  •<?   de   Strasbour;;,    tel   que   chaque 

>'it  la  statue  de  Klébcr.  .Montrez  en 

I.   ;:  Nuissevillr,  et   en   Alsace  les 

f  -1'  1^'    qui,    <'itap(^au    bas,    sur   les 

s  des  morts  de  1870-71,  cliantent  la  Marscil- 

Montrez,  peu  avant   la  guerre,  ce  capiuûae  aile- 


innnd   qui  crie  aux  aspirant»  <  ' 

/•;-■      F'- ••     •■'     ■•'-' '    " 

A 
ût 

r-  :is- 

tcc*.  «  Vi youê,  JA,..  sur  U  drapeau 
,,  -,.4..-.  .  I  .  .j  .  v,a  le  voie  bien  au««' """—'■' 'V.re 
le  cordonnier  !  Kt  qu'on  entende  le  pr  li- 


.   ...    >..,,....    ..,..,.,,.    X....,,    ....    ^...,  en 

.  Un  vieil  honinic  oiïre  aux  soldats  du  35*  de 
1  '  '  iir  crie  :  •  Et  niaintenaui, 

I  rr 

].  t  iithousiasnic 

délirant  de  Mulhouse.  Atrocités  des  Allemands.  Ils 
il  ■  '  : ,  ils  ex«'<  '  ■  ■  '  i«. 
1  :s  dr  In  ni 
<  de  pat  1  <•» 
^,. »  sont  8ûi. .  .  V , 1  ..  . .11» 

nos  frères  qui,  dans  ces  années  terribles,  souffrent  et 

...  .» 

le  pnfriote  Mever  fusiîl*,  et 

1.  ■  'T, 

tr. _    ,  II. 

IVance.  Donnes  une  idée  de  ces 

Muntn/.  1 1  'T* 

r;iin   captif  m  iir 

•l'.iliin  :  on  a  m 
••  corps  d 
Il    faut    qu'on    n^ 

vraies  et  forte»,  le  ^                                                           ■  ». 
tué  .en  Lorraine  au  service  Je  U  i'rauce  j  le  géuûral 
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I     j    -      '•  ^fctz,  tué  sur  la  Marne  au  service  de  la 
1  -,  II.  L  :  !'   '.  lierai  Diou.  de  Saint-Julien-lès-Metz,  tué 

'l'iu- 

la 

Irance  :  le  générai  Stein,  de  Mutzip,  tué  à  Larency, 

lu  service  de  la  France.  Et  qu'on  nj'excuse  de  ceux 

:ue  j'oublie,  et  qu'on  songe  pieusement  à  la  niultà> 

"  qui  payent 

Ln   dernier   mot,   une   dernière  image   donnent    la 

,ir-.llt.' .!..  r..»ie  suite  de  traits.  Les  officiers  allemands, 

•urs  de  la  (Tu«rrc>  quand,  marchant  sur 

'         ■    :;l  à 

I  i 

•l'B  S  mm  s  en  pa^s  kuu  un.  » 
L'univers   veut-il   accepter,   peut-il    trouver   juste 
lu'un  petit  peuple,  et  de  si  haute  qualité,  vive  sous  la 
'  *         <  nnemi? 

-    ne   daiornail   pière 
•e     lu     I  ns. 

renait  p,  ^nc. 

i'hui,  l'insurrection  générale  du  monde  civi- 
les méthodes  de  guerre  allemandes  s'ac- 
t    le  «  non  possumiu  »  des  Alsaciens  et  des 

i..,n,.,i   -. 

I    A         ';;"e,  folle  de  sa  force,  tout  entière  en  proie 

des   grandeurs,  véritable   Nabuchodonosor 

■     •  -îcclaréc  plus  forte  que  •  les  cliilTons 

s'est    jupée    capable   de   déchirer 


retend  qu'elle  se  sent  plus  vivante  que  Tétat  de 

garanti  par  les  litres  et  les  contrats  qui  som- 

til  dans  la  poudre  des  chancelleries.  Elle  veut, 

statut  inter- 
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Les  peuple*,  plein»  d'horreur  et  de  OMÎnto  dovant 

cf ro   san»   f'  '  ^ni 

«••  "r  «r   «...  .„„. 

*'  icictu  et  les   Lomun*  qui  nr 

û-  1^ 

Un  ue  peut  obliger  aucun  individu,  aoeun  ptopk*. 
aucun  llol  huninin  à  être  iu< 
tpiriturl  «Ion»  il  ne  VfUi  |>fl- 

I'"  .  .- .     ■.-    -   - - 

rcra  contre  son  gré  sous  la  souveraineté  d'un  autre 

• '  •.  N«*  nous  orr'"  '      '  ;>;  à 

s  le  inonde  a-  .  t,^. 

'•  »<•«  cttchoîs,  mucl  et  garrotté,  ridante 

sa 


VII 

L'ATMOSPHÈRE 
DEVIENT  PLUS  RESPIRAmn 

Le  Parlement. 


I&  OetokM  IttT. 

I^  c  jamais!  •  de  M.  Je  Kuhlniann  a  rétabli  «r.  , 
plutôt,  fiui  apparaître  l'untun  foncière  de  loas  !«-• 
Kraiiçois.  Ce  «  jamais  «,  bien  dair  et  bien  net,  sin»> 

'  ;mc». 

^11  allaient  répétant 
|Muuii  iàua»  .  .  La  paix  est  dans  les  mains  du  gouvcr- 


I.t.3       It-.^lvVUi    LI.-^      If  k.      l--\       l'IH-    *r\i- 
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iiemcnt  français.  S'il  la  veut,  il  peut  la  faire.  Les  AUe- 
iimnds  ne   vous  demandent   qu^un  geste.   Acceptez 

'  -       •'    -II-:--         - -    -incession  de  iorme, 

i  ...» 

'>n,     se     : 
t-s  gens, 
ilàttaienl  tes  illusions  ducirinales. 

c  Jamais  n,  dit  brutalement  Kuhlmann,  «  jamais, 
■  le   bon   CTC,  nous   ne   lùcherons  l'Alsace-Lorrcine  !  » 


ut  à  nous  compromettre  dans  les  dé- 
.iw,,;eUî>es  d'une  paix  séparée. 
!!Ce  de  vendredi  à  la  Chambre  a  été  raison- 

'.  Ribot  ont  laissé 

.  On  éprouvait  à 

ire  ie  uiéuie  plaisir  qu'à  lire,  Tavant-veille, 

.n    de    M.    Winston-Churchill    disant    aux 

•-t  aux  ouvrières  de  Tannement  à  Londres 


des  phrases  vides  ou  des  piaiitudcs  senti- 


No8  orateurs  se  sont  dégagés  de  ce  jargon  de  rève- 

• '  ■       ■         •     Par- 

3   se 
"tur  servir  de  passeport  à  leur» 

-        -        t      ;    - «;«•      .     , 

Btbot  et  Briafid  ont  examine  la  prétention  qu'af- 


IIA.    «     L  1 

_.    .-     ,    rlc  des   in       , 

\  .  !>•  à  la  mort  •,  a  répondu  Briand.  Ribot  a  ajouté  : 

f  t        .  •       1      i'- .    .     I  ■    ■     1      i'- .    .     1    I  •  »  _    ■ 
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riKVVIIi 


ment  •!  t 

du  coHi 

co  sont  les  pays  qui  •' 

d<-  '•*" 

vt 

néce«!»itirett,  terA  r«lritncli«^  Ue  !«  eouiiaunauté  hu- 

m  une...  • 

ssons  toute  occaiton  de  faire  luire  aux  yeux  de» 


E- 
in< 

raient  être  exclus  des  marcb^  i 

privés  des  matières  premières  in(ii!>|>tii9ji 

usine*. 


de  rAllemagne.  Brinnd  et  Uibot  aussi  s'y  n 

avr     '     '   ■    ■    l'.i  nous  tf  •       -' '     - 

qii  devra  a\ 

rer  z 

no-  .  .  .  ! 

recourir  à  ce  pis  aller  de  maintenir  l'Ai! 

dehors  du  commerce  universel.  Mais  un  >•  ■>  ^luiunu 

de  Washington  a  donné  de  la  pensée  de  WiUon  une 

explication  «  autorisée  >,  qui  satisfait  pleinement  le 

bon  sens. 

Ijc  président  WjUon  veut  une  pierre  qui  pi 

des  rés'-'-  ■•-    '■  •  •    '     •••  • '  '--  ■ 

une  cai 

d< 

mique.  Une  union  commcn^inle  »erait 

i-'Urc  la  •  N» '  ■•• " 

.  le  texte 
loxu  Uccision,  le»  LlaU-Luu  cl  l'Lulcutv  ne  regarde* 




•  rono- 

•in«  guerre 
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cnt  un  traité  de  paix  conclu  avec  le  gouvernement 
iifipérial,  tel  qu'il  existe  actuellement,  que  comme  une 
trêve.  Dans  ce  cas,  la  limu»  fWnnomi(jue  projetée  l'an 

<   serait  maintenue, 
ri  propre  à  affaiblir 
ratic  allemande,  n 
^  i.>iia  qui  est  parler  clair.  Ce  langage  de  nos  alliés 
plus  hauts  s'accorde  avec  la  pens«'e  française. 

s    commerciaux    et 

iiviron   4(>0  groupes 

l'ensemble  du  territoire.  Elle  est  pro- 

...T  ■ "'-nie  le  plus  représentatif  des  classes 

>yenncs  intes.   Ses  délépu^'s.  réunis  à  la 

iiourse  du  "de  M.  de 

Paloméra,  i  «lu   travail, 

rit    de    voter  a    1  unanimité    une   résolution    à 

n   !.'«.«>    T.'.v    T.ossiljle  de   refuser    -^"n   "nié- 


/■^*  (UUffu^  d^  la  Confédération  de*  Groupe*  Com- 
ni  n- 

lil:  fils 

1  familUs  de  ceux  qui  »orU  mort*  pour  ta  pairie^ 

'     •  -  -'  ^î  et  aux  soldat*  de*  armée*  alliée* 

■■   admiration,    de    leur    reconnni*- 

'*,  et,  soucieux  <f<'  ^1 

ne-   paix  durable,   a  nt 

'  >u*  le*  sacrifice*  jusqu'au  jour  où  la  victoire 

•■-  permettra  d'imposer  une  p<r ■- 

:  restitution  à  la  France  de  rAlstUM-Lc; 

~  La  re*tauration  de  ta  Belgique  dans  sa  pleine 

•■-'■•••-■   -■"•■"    -•—  la  satisfaction  df    ;.:^.</...-r 
tous  nos  allié*  ; 
.  répuiahuii  intégrale,  aux  frai»  de  l'auuin  . 
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de  tuuj  U^  .  /t 

en*-ahu,  oi  ■ 

«nntmù  aux  ptmnmn  rt  aux  b**n$,  sur  lerr< 
mer  ; 

^  —  De9  fKtrantiet  ridU$.  afjant  pour  but  ei  peur 

r.      ■  " /. 

/., 

mi<fU»,  toit  dt  permellre  aitx  Ali:^*  de  reçu 
outillage  industriel  et  leur  organisation  coit.r,,, , 
datsurer  la  reprise  de  la  vie  économique  par  d- 
indemi  ''  j- 

mune.s.  ^j 

'iip  d  honneur. 

^  ..ui  traité  conclu  oitc  la  nati—,  ...   , , ,. 

jamais  eu  le  respect  de  ta  signature,  qui  ne  comfHtrlertitt 
pi-  '   -^s  desffurlles 

il  ■  ■  "iponsafylrs 

leur  entière  mttiatwe,  aboutirait  à  un*  <", 

précaire,  source  de  conflits  procliaint.  I.  ■  ■  ns 

toHt  les  efforts  tendant  à  la  constitution  dun  ù-s 

nr,:'  'cet  conditions  indispir 

se 

Voilù  !e  ton  français,  qui  nous  vaut  r««<iiiM,Tad« 
iiiiratioD  «t  l'appui  des  nations.  Cm!  quand  ils  nous 
voient    penser   avec    cette    f  '        '       ri- 

cains  fï»rtnul««nt  mir  non*  ro  ^  [hî 

dans    I  >   .    1    Avuiil    la    yurrrr, 

les     A.  'lindre  la  /iiriii  fniticniiw, 

tcrrililr,    mais    passagère.   Ce    qu'ils  ont  re 

innintenant,   c'r  "    '"  *  -   '     ' ^^  -     '  -n 

f';ui<;;ti»e,    le    >.  i.- 

•    ». 

* .       *ons  de  minimiser  notre  pensM  aussi  h\< 

'1er.  Soyons  vrais.  Ayons  le  souci  d'apporter  n 

'     . .  .'ne  et  dans  la  preate  des  expressions  qui  donnent 
sans  dectsi*  *^ 


1 
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lire  volonté  dans  sa  plénitude,  sans  surplus  et  sans 

~" '^    ..    I.  . —    nnur  rejeter  l'n /^  ^  ot  pour 

s  bien,  dans  1  »lité  do 

.1  uvuiis  été  les 

ion  ;  nous  noi:s 

ittons  pour  nous  dcfâàre  de  l'envahisseur  qui  veut 

'US  voler  et  nous  r  • —     *  nous  desirons  TalTai- 

ir  pour  que  nos  i  t  garantis  contre  de 

^)ivcnl  être  mis  hors 

L'a-t>on  sulhsamment  dit  vendredi?  On  croi'  déjà 
iilir  quelque  bénéflce  de  l'épouvante  où  vivent  en 
rance  les  a;/ents  boches  à  demi  démasqués.  L'atmo- 

■lé  hcu- 

■  »  que 

lyoit  d  f'ablir  sur  les  ànies  a  prix  d'or, 

...  jrls  de  feuilles  vendues  et  de  traîtres. 

3>nou9  que  cette  centaine  de  misérables  qui 

France  soient  saisis  ou  à  la  veille  de 

raence.  J'en  veux  pour  preuve 

...    „v .. de   la    parole   gouvcmemen- 

ilè,  qui,  de  concession  en  concession,  s'abaissait  veri 

voisin  ''  J'en 

re  la  d)'<  ..Imann, 

de    bnser  net    le    piège   pacilis  c    où    ses 

•r:iii.I     r«.rifiir-f     il.-     tiiilÎMUm      V(  illIillPIl  t      IKiliS 


,  r- 
n- 

•  ro- 
liil 


1. 


vin 

M.  MALVY  AT  IL  FAIT  îrON  DEVOIR? 
La  Canaille  du  Bonnet  Roug*. 

17  Octobn   1917. 

\prè8  la  clôture  de  rinstrucUon  judiciairr.  a  dit 


^oir  loui  à  far 

...taie  parlé  et  u^.,,.. .  .^    ....->.......... 

ire  avant  qu'ellt*  no  fût  terminée  ou  niènie  réel- 

knical     roi  '  "     "  "    '  ,,^ 

}>nr!«\    TtK'!  Tt 

d'  H)n,  ne  r^ 

]K..  ... ..  . ..... . ., —  c  roi»""  ' 

tionnor.  Elle  n>st  d'ailleurs  pas  un  jn 


11  n  rn  va  pas  (ic 

du  bonnet  liouge.  Au 

(ivons  des  points  de  repère  certaii 

r  sans  CJOuiicuiairtî,  i' 


,  .    ....  ;it 

montre  asset  qu'il  s'est  troii  -ment.  Mais  j< 

^  *       T'     .0  tsletchot.i  au  nK>inent  oûlscarac 
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-rfr  de  trah'son  de  ce  journal  ot  de  ses  h  mines  hi  • 
'  *'  • 

lin  de  1915,  au  commencement  de   1916  », 
i   (ce  sont  ses  propres  paroles),  «  signalait 

. y  l'attitude  du  Bonnet  Rouge,  les  agissements 

>uchcs  et  antipatriotiques  de  son  directeur  et  de 
'  '     ■       >.  » 

près,  il  priait  M.  Malvy  d'avertir 
■  s  qu'ils  feraient  mieux  de  cesser  leur 

a  une  telle  feuille. 

Peu  après  encore,  il  invitait  M.  Malvy  «  à  faire  sur- 
""       '        '    '       nis   de    ce   journal   d'une   manière 

présiilent  du  Conseil  qui, 

.  icr  à  M.  Malvy  les  devoirs 

'-  sa  charge.   Mais  quel   fut  Teflet  de  cette   triple 


vy  a-t-îl  cessé  de  subventionner  ces  misc- 
1  durée  exacte,  aussi  bien  que 
iititins    qu'a   donnctvs    !••    lui- 
islre. 

^'    ^!   '■.  s  .1-1-11  |.i. xii.i  ies  collaborâtes  13  uu  juui- 
l'à  la  dernière  heure,  nous  avons  vu  dans  le 
Uoniut  ll>  "s  de   noms  considé- 

rables r\  '•.  !  cette  feuille  une  cer- 

.-,.    .....^y  a-t-il  fait  surveiller  sérieusement  Vigo  et 

9  rédacteurs  principaux? 

T  I ''ponds  :  Non,  la  surveillance  sérieuse  n'a 

Il  n'y  a  pas  eu  survcillnnce,  mais  perpé- 

Dcnt  une  complaisance  inexplicable. 

.  .citons  le  voyage  en  f^spagnc  de  juin  191G.  On  a 

it  que  Vigo  et  Marion  étaient  allés  en  Espagne  se 

iM  '        Il    avec    un    S'  'n.    Oui,    dit 

M  marin  avait  ■  lé  à  Cartha- 

-ne  pendant  le  séjour  en  Espagne  de  ces  deux  indi- 
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\                                             "                  ■  ■              ,1. 

S'  i                          .  rxi 

le  teinj)fl  d  niter  à  Carihn^nir.  lU  ne  t  »ont  abMDtra 

de  Sainl-Srbattien  que  In  '2r>  juin    •"••••  "i' --  •  t<>ii  ... 
d  en  revenir  le  2C  au  malin. 

" ,        *       ■  ,f. 

re 
qui  se  piHutn  n   Uiibao.   i>eux  boieaux   -i  y 

séjournent  sur  la  rivière  profonde,  nn  face  a.  .  >.  ...ga- 
ieté. De  fois  à  autre,  des  barques  quittent  cet  bateaux 
et  vont  sur  la  1  "  i'-n 

en  excursion  (!•  on 

n'y  voit  phis  les  mêmes  personnages.  Au  départ, 
c'étaient  des  hommes  vigoureux  ;  au  relour,  oe  «ont 
do»  hommet  liAves,  épuisés.  Qu'est>ce  h  dite?  Les 
barqiK  '  rin 

el  cil  •  iids 

de  Uilbao  servent  «ie  lieux  do  repos  el  de  ravitaille- 
ment ;  il.-»  sont  les  bases  et  les  sann '■■"••  ''-  «-  «  'MS- 
marins  allemands  dans  cette  réKÎon. 

Si  Duvai,  y    '  '  à 

tous  leurs  >  < -^  ut- 

ils pu  rec'  le 

chèque  de  1      .         ..^       , . 4C»? 

((i'est  le  cIiilTre,  k  co  que  je  crois  savoir,  auquel  est 
arrivée  à  celte  heure  l'instruction  (').  Je  vous  en  Uisse 
juges. 

Tu<i  '  sans  ^tre  fouillés. 

Coin  , . 

Nous   avons   un    texte  expUcalif.  Noaa  «vons   le 
témoignage  qu'a  donné,  h  la  tribune,  le  4  octobre  der- 


■,lMt 

•    Uallrra. 

l.titote  eu  Li«u  cot  }tiinaget  u>jc  |>u  tix»bht  mutt  Uxt*! 
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cr,  M.  Painlevé  :  «  Par  les  indication»  du  ministère 

"'    ■  ■  '.iir,  a-l-il  dil,  la  Préfecture  de  police  savait 

'  «i'éiait  rendu  en  Suisse,  et  oUe  avait  tout 

rr  qu'il  s'y  était  renconlré  '    ;x  ; 

■  riir  (le  Ou  val  orrtaiii>;  vu  rits 

iiles...  »  '. 

Duval  claii   (  iiiii"^'-  ]i  11    i;i   i  riifciiur  uf  jh»,ii<'.  iians 

1    personne   du   commissaire    Dumas,   de    faire    des 
Is    sur    la    situation    économique    de    l'Ailc- 

V^us  voyez  le  système.  Vous  voyez  ce  que  vaut  la 
Nature  dont  M.  Malvy  nous  a  parlé  et  qui,  d'après 
1.  Viviani.  aurait  fonctionné  18  mois. 

.   dure   épreuve,  nos   maîtres 
l'uur  le  patient. 
'  cture  de  police,  avertie  par  le  ministère  de 

ni.j,    protégeait    Duval.     Elle    '^"     f.;  ...f     ^o^ 

'  nous  a  <i  icnsei- 

>iir  le  mé<  le  cette 

.  «  1^  2*  bureau,  dit-il,  en  vertu  dune  con- 

c...  avec  ri.Jléricur,  devait  être  chargé  des 

l'étrancer  et  par  conséquent  c'est  lui 

'OU  des  pns.sages 

ics  qu'il  y  avait 

'  à  son  sujet.  Or  jamais  le  2^  bureau  n'a 

râ  pa«sagcs.  0 

Peut-on  dire  plus  nettement  que  la  filaturs  de 
'    *'   '  '  MS  la  moii.  '  '  .   l'ordre 

il  qu'uni 
I    Duvul,  un  jour,   fui   pri».   Cummont  la 

.....nl-ellc? 

Par  un  merveilleux  hasarii 

IjC   14  mai   1917,  le  capitaifii*    .\...,  (in   .:■    inircau, 

;ait  en  tournée  d'inspection  a  la  gare  de  Bellegarde. 

Tu  de  ses  agents  vint  lui  dire  :  i  Duval,  du  Bonnet 


<ii   là.  ■  1    rst   le 

.  -, lic  rcpouli  .  .  <i  

oe  qu'il  a  dans  tes  pu< 

Duvul  crie,  terupft*-  ;  un   i«*   luuiiic,  "H    iruu%c   i. 

>)C  ordonne  cette  «aiue?  demande  Duvol. 

i-n  ui    :_,-..'. 

On  ne  lui  répond  pas.  On  lui  dit  : 

—  Revenez   cet    aprè«>nùdi,  vous   aurrz    uti< 
poMSP  dcfinilivc. 

Il  va  fuiro  un  %  ille,  revient  et  décidéiueni 

s'riitcud  rt-fusor  i  ,    •. 

Il  rentre  à  Paris,  informe  Vigo  qui  s'en  va  au  minis- 
lérc  de  rintcricur. 

Quels  prnpo?  furent   échnnç^n  ?  T<tnon«>nou9*4>n  « 
voir  les  ' 
^n  avaiii 

que  le  ministère  de  l'Intérieur  envoie  au  2*  bureau 
avec  mission  de  reprendre  le  chèque.   I        ' 
dans  le  bureau  du  capitaine  Y...  et  tu»  i 
port  du  n)lni«itre  de  T Intérieur.  I^ 
au   colonel    Y...    (lelui-ci   se    iii<-t    « 
ministère  de  T Intérieur. 

.M.  Lcymaric  lui  di*    '  um.juc  a  n-s 

messieurs. 

rieur  un- 

M.  Poinicvé  qui  le  dit).  Ln  Sûreté  refusait  de  s'occuper 

de  Cette  afTaire  (c'est  encore  M.  I*:i:-  '  •       ■••■  '      •  ' 

l'Intérieur  ordonnait  de  rendre  le 

jours  M.   Painlevé  qui  1«  dit)  ;  tout  cou^piratt  puur 

^.luver  Duval. 

Le  29  mai,  un  mardi,  à  5  h.  30,  le  chèque  fut  remis 
ù  Duval,  dans  le  2*  bureau,  ■  par  un  capitaine  qu'il  ne 
faut  pas  attaquer,  dit  M.  Viviani,  cor  il  avait  été 
autorisé  ». 


...... ..,..,..  .... w 

Toutefois  le  2-  bureau  gardait  une  photograplûe  du 
.  Et  la  situation  restait  très  grave  pour  les  gens 
.  n  -^,- et  leurs  divers  protecteurs. 

[•lus  tard,  le  3  juin.  M.  Leymaric  était 
if  de  la    -  le. 

<  _.iit  à  cau>'  M,  M.  Ribot  eui 

vent  de  cette  histoire.  Par  ses  soins  et  par  les  soins 
i!r  !m  Guerre, le  ministre  de  la  Justice  fut  informé.  I^ 
.  M  if,  M.  Viviani  chargea  le  procur^^ur  de  la  Répu- 
i.'  instruction  judiciaire,  qui  fut  con- 

M.  .Maivy  prit  un  congé.  L'arrestation  de  Vigo  était 
^  '  '"le  inévitable. 

lui-même  l'attendait.  Il  s'arrangea  pour  faire 
I    secret   >  i 

r  .!e,  qui  h. 

ar  un  de  ses  commanditaires  (*). 
^  savez  le  reste.  Il  mourut  en  prison  dans  des 
tances  atroces  qui  demeurent  inexpliquées. 
I   I'  z  vos  conclusions.    Elles  sont  certainement  pé- 

ai  rien  su  dos  premières  phases  de  l'affaire  du 
,  -  ;,  dit  .M.  Malvy.  Et  pourtant  il  reconnaît  que, 
tout  au  moins  en  juin,  il  a  connu  la  restitution.  Com- 
ment se  fait-il,  dès  lors,  qu'il  ait  attendu  le  20  août 
pour  prendre  une  mesure  contre  M.  Leymarie  ? 

rtitude  qu'il  y  avait  toute  une 

jîc  créée  contre  la  France,  à  grand 

d'or  allemand.    Pouvons-nous   déclarer   que 
i    x-iiimistre  de  l'Intérieur  a  fait  son  devoir? 

l'MMft  av«|(  éxi  etmwé. 


rCMTACVLBS    DX    LA   M 
IX 

POURQUOI  LF  Mivi-r»*.nr  rTr*vrr-TTr 
La  CanaitU  du  Bonntt  Bouge. 

1»  Octobra  1917. 

n  eût  paru  drr;  '     de  refuser  '  (re 

heures  <\r  r<'n-x)ori  ^'  )  ,■.•  xtentaira  à  un  ItL-nMn.  .1  4|ui 
nous  rr|'M>'linns  ilaizir  d'une  manière  peu  rrfl'-chie. 


rc,  nou»  les  lui  ovon»  <: 
.,....,.  .-..w>  verrons,  enlendro?'-  ■■■ 
De    quelle    manière    le    i 

1;' 

r.  Cet  «près- 

compte 

|jutcau 

iMs    vont-ils    hr.oitcr 
...  „..  .  uurs  de  leurs  T..l>"r'1 

I»    rcn- 

V      qui 

ive  avoir  favorisé,  dair  >cr, 

I  •   •   '  •  .,    -^ 

•n  romr»!«'  IVfTnwfiWî*  nrcusa- 
tion  '    il 

l'étaLl.  .  j.       ^ ..  ._  .  ...trge 

<!c  M.  Mal%'>-.  Je  les'  ai  •  1  dans  des  articles  où 

1.  '        -       '  ■ 

>in  son 
ro   Ir  crrtilicat    qu  il  a   donné 

-.  :    -lI  pas  IVx-minislre  en  terme* 

f»  et  complets.  Il  n*e<t  affi  matif  que  sur  deux 
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points.  Le  reste,  il  le  laisse  dans  l'ombre  et  réserve 
1";  ^ lice.  Il  refuse  tl'fi  -ii 

«i.  (  et  il  déclare  quii  ,y 

n'a  pas  trahi  dans  le  sens  strict  du  mol,  n'est  pas 
entré  dans  le  Comité  de  ^erre  avec  la  volonté  délivrer 
à  i'Allciiiaiine  nos  secrets  militaires.  Mais  cela  posé,  et 
s.'  t  trouver  de  son  <  . 

f  ;iit    qui    Léon    Dau  . 

(1.  ;         ,  il   nous  laisse   toute  liberté  de  croire  qu'il 
'  de  sales  affaires  au  ministère  de  l'Intérieur, 
qu'en  elTet  on  ne  peut  rien  répondre  à  la  série 
>'  .^  laits  que  j'ai  exposés  dans  mon  article  de  mer- 

/.  la  prudence  significative  du  certificat  gou- 

> cDtaL 

l>'abord,  ce  certificat  ne  s'appuie  pas  sur  l'enquête 

r.     •     • 

<i'  .  . 

i  •  t  nous  apporte  sjiupîement  le  r< 

d  !...>.  ........    -jii'il  a  menée  de  son  côte  et  sur  l-i 

points,  sans  plus.   Il  a  constaté  que  les  accunationa 


[  .1   !     ^   à   des   désordres   miitlaires,   tic   reposent  sur 
;ii;.  uji  fondement  ». 

II  y  a  des  observations  à  faire  sur  ces  deux  alTir- 

nialior  . 


(4   U^tUiê  iicliturè^i 

Il   faudrait,  en  outre,  étudier 


certificat   du    gouvernement.    C'est   une    ptèoe   sans 


preu%*M  et  indépendante  dei  objections  —  que  j'i 

--  V   (aire   ^' n 

Dit'  II.  .I«î  \.  t 

des  cx{  Ht,  je   fuiBse 

C'  mniotii..  w.  .  "  •  '  "•  '••-  "' 

acquis    dont    le 

t  '- 

lait  avec  la  fanuliante  la  plus  déboutante  les  1> 

qui    trahissaient    la    France?    11    leur   donnait 

ur^rnl.  Quelle  est  la  mensualité  que  M.  Malvy  ver- 

.vail  il  Vi;:(i.  et  jusqu'à  «juelle  <'.         '     ' 

).M-f?    M,    Malvy   a    toujours    i 

là-dessus   aucune   réponse   précise.    M.    Malvy 

gouvcrntnitnt   nous   la   doivent.    Ils  doivent  c:..    .^ 

nous  expliquer  la  comédie  qu'était  cette  filature  que 

le  '  •     •         .   •■  •• 

h... 

l'i'i  'lur  ia   Préfcclure  de  police,  »■! 

vaiL...  1  ri'pundrc  :  •  Moi,  un  tralirr    ^ 

vous  voulez  rire  :  je  ne  vais  en  Suisse,  • 

ne  '  *'        '<•  Mannlieim  que  pour  on- 

Pr. 

M.  Malvy  ou  i 

dire  pour  .uoi  !«•  :. -.  .  i . 

de  restituer  le  chèque  allemand  aux  trait  i 
loindau  cl  ^  > 

M.  MhKv  .' 

y. 

«^  dans  un  tel  instant  de  la  tr«: 

.1        I  •.        .11      ;  _.      _ ^    .    . 

S(  I 

faute  ti 

son   In  .      . 

M.  Leymarie.  Il  a  su  dis  join  rcOroyabl- 
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sanoe  de  son  subordonné  et  ami,  ordonnant  de  rendre 

Ipi  (}■'■■ "Mcmand  aux  traîtres,  et  il  n'a  pris  aucune 

rnc  '  le  mois  d'août,  et  seulement  quand  les 

]..,;  ■  r.       ^       • 

I  i  itérieur  a-t-il  fait  son  devoir? 
Toute  la  France  répond  que  non. 

II  y  a  un  effort  pour  sauver  les  coupables,  i-  >  ..  ^.i. 
CTOuillements  dans  Tombre.   De  là  l'hésitation  que 

fuve    à    renverser   le    ;   '   ' 
le  un  honnête  garde  d- 
il  faut  le  garder. 

Et  pourtant  ce   ministère   ne  peut  pas  durer  s'il 

continue  de  se  montrer  incapable  d'apaiser  l'opinion. 

P  '    '      '   'H  voit  In  "  '   -'.  du  côté 

«le   .  dit-il.   ^  .  chef  du 

t:oi  manière  que  les  foyers 

d'il.. , _.  ...,.,.... L  tous  soient  assainis  et 

réduits.  DéUvrez-nous  de  tous  ces  traîtres  qui,  demi- 
'  '  rs,  font  rage.  C'est  le  seul 

ion    tranquilKsce    soit    tout 
i-u  iicc  et  à  l'effort  de  guerre. 

<  ,       les  divulgations  de  Léon  Daudet  et 

il  <  If  iiienceau  qui  rompent  l'union  et  qui  diminuent 
I'  '  iil  <Iu  pays.  Le  mal  vient  des  Bocheries.  Nous 
s.ixiiri'-    i!i     v.iirio   certaine   qij«>   d«''jà  pour  une  part 


qu'ils  ont  dénoncées.  Alors  personne  ne  peut  admettre 
qu'on  refuse  de  vérifier  la  suite  de  leurs  ac •:   - 

I>e   dpvoir  du   eouvpmemfnt,   c'rst  d'ex<  " 
.!.■- 
lui. 

plus  de  place  h  ce  qu'il  est  trop  aisé  d'appeler  t  la 
calomnie  ». 

Il  ne  s'agit  pas  de  faire  taire  les  accusateurs,  mai!> 
de  les  mettre  en  mesure  d'étaler  leurs  dossiers.  Et  puis 

4* 
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(pi  Ci  ont  élé  |M 

f..     —  ,.... 

r  que  la  hootcuse  coniftiic  de  M.  Tunnel  doit 

Il  ' 

l«»  hi»«iirtl.  On 
a    : 

Pi!      . 

servir  ce  h.iMrd  justicier. 

VO.  l 

à  l'ai  t.'. 

(>  soir  <Mi  ;  '  u  de  jours,  nous  AUron»  un  nms- 

vcau  ministère.  Nos  amis  doivent  tç^r  tnr 
silrr      *'- r.s  sur  le  choix  des  personne*  qui*  sur  ton 
pr 

I 
on* 
Iribur  pui^.saniment  à  La  belle  tenue  du  p^; 

pour  d;     •         -••"?!,  ils  uc   '  - *    ;- 

avec  11!  daus  Ir 

ini> 

redoutrnt.  t  voulu  les  att^iuer,  • 

ont  •         ■  ...-•.!...   

Si  , 


con>til>  du 

ri>'  '-nt  la  volonté  de  lu  l  : 

Je  • 

de 
lir 


1^. 


qu'ils  soient,  le  châtiment. 

Tous  ceux  qui  se  tenlent  réams  «.eu  liipiLOc  ùistt- 
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gences  légères)  par  de  grandes  idées  communes  et  qui 
les  croient  en  danger  doivent  se  rapproclier  pour 
donner  plus  dlautorité  à  leurs  scntinienls  et  à  ieuis 
volontés  et  pour  dire  à  ceux  qui  vont  prendre  le  poiï- 

voi  '  '   '  '  e,  les  moyens  poi./ 

tci  al  de  la  nu  lion. 


X 
FAISONS  JUSTICE  SANS  NOUS  DÉSUNIR 

22  Octe.br*  t«17. 

Quittons  aujourd'hui  l'affreux  labyrinthe  où  le  jupe 
B<  .  son  masque  au  visage,  lutte  contre  les 

gaz  I.  -  —  ;  i  contre  rélouilcmeat  proboche.  Veudredi. 
tous  les  députés  se  levèrent,  se   haussèrent   sur  la 

p..;,,-    ■        ■     ■  ■■  V 

I'"'  .  faisait  voir  le  vol  de  ' 

L>i!  .,-.,  je  voua  propose  de  rtc,.,.^.  .... 

de  Nancy.  Aussi  bien  pourrons-nous  en  rapporter  uno 
IfC  île. 

ni  d'ftre  rtideraent  bombardé.  I^es  hles^/^ 
r'i  s  des  hôpitaux,   i  ' 

v!'  1,  une  pauvre  fille,   ... 

e  fille,  qui  de  son  métier  est  rcpb^ 


•  1     BUIli     i 

.       .  .  ont  l'ail 

ils  ont  l'air  dm  «'«xcuser.  Moi,  j'aunû«  l'idée  de  me 


48 

rcdrester.  Seulement  on  ne  p«ut  |- 

te!-  ■       '      *  •     •      ^  ■ 

V*' 

M. 

1>U        ./ 

quand  j*ai  \\ée,  je  r 

lin^'C  de  lolii-n.    i.m-cc  c|Ue  je  ii  ••iai>  jm»  un  |>cu  dr 

scrvicT? 

( 
cet- 

•entent  les  villes  de  la  frontière  ] 
tranch^-c  dr         •'   •       T'   "=,-  r.i»- 

fus»'!'   dans    .  :   «    Il 

»c  < 
C'est  mon  compatriote  et  ami  Henri  Boucher,  le 

sénateur  des  V« '     '     -     -~    p  -, 

recnrilli  ce*  pro] 

Q, 

dei!  _  •« 

blessés  de  guerre  soit  donné  aux  femmes,  aux  enfants, 

••  ' le»  civils  '" ■     '•■•  — ; .  .;i..      - 

ce  Nanc  • 
\»  . 

«'•:'■ 

tombe  de  Jean  HuiTet,  royaliste  et  catholique, 

serv'iteur  de  la   Lorraine  et  de  la  Fm-- - 

donné  son  jeune  fils  à  la  patrie,  le  pr< 
Mirman  a  ^      ' 
la  nation  •,  <       , 

^ntcmen!  coinmun  à  tous  les  l''ran<. 
t  L'nion,  ronli'"""    l..l..->>'-    r..«. 

signe  de  (ruerre  <' 

.T         •      -       - 

rt] 

tenir  à  iNancy ,  chex  tous,  la  cooti  jnce  dans  le  triomphe 


LES    TENTACULES    DE    LA    PIEUVBE  49 

tlu  droit  .  I  «!  ;•'.  Il  rappelait 

un  juur  qu'u!.       \  ail  dit  :  a  Ah  ! 

vous  êtes  bien  20*  corps  !»  Il  se  parait  de  ce  jugement 
'■  -arde.  Oui,  du  20*  corps  il  avait  le 

Mjiiium,  eu  cnum^-rant  le;  travaux  de  giierrc  de 
Jtan  liuflet  a  rappelé  sa  pari  dans  l'œuvre  de  réédu- 
cation des  mutilés.  Mirman  parlait  sans  doute  de  la 
^j^jj^,.,  —  •:  —  .i_j  mutilés,  mais  nos  lecteurs  ?e 
i.r  tive  que  jf»  leur  aï  demandé  de 


' .    Mil  liel,  le  notaire  Howot  et  Jean  Uuilet  m'avaient 

(uii  riid'  • -    '  •  ni'écrire.  Jean  Buffet  occupait  une 

des    vit»  icc«  de    la   Fédération    nationale  des 

t  Edouard  1! 
uve).    C'est    t 
Paris  on  sait  faire  de  l'union  des   partis  une  vérité 

""•" e.  Mais  le  préfet  de  Nancy  avait  le  droit  de 

•r  ce  qu'a  de  salubrt*  l'a'mosphère  des  pays 

droit  df 

advenir  ailleurs,  l'union  demeurera  dans  notre  d 
t<.„,„„r  i....->in,  sans  un  pli,  sans  un  froisscnv"* 
10  la  patrie  aura  besoin  qu'elle  ^ 

f.a 

N'itM'iiirier  toute  une  presse  d'accusations  infâmes  et 
•  1  y  ]<r>-iidre  au  fond  de  son  cœur  du  plaisir.  Comme 
il  II   n    .1  fait  insulter  pendant  trois  années,  nous  tous. 


lier  par  les  jcts  de  haine  qu'il  i 

^..  ...  qu'il  ne  nou-  cntmine  -'f  -  >  '">'" 

sur  le  terrain  que  nous  lui  reprnrhons.  I 

lement  ropération.  Pas  de  représailles  !  i^euicui'jtu  lu 


p),  ..... 

h,. 

les 

et  qu'après  avoir  mesuré  le  cloaque,  profond  mais 

limité,  qu'il  i'apit  d'os»   '  '  '      '      ;|. 

liona  de  crll»*  virlan;"*, 
ceux  •  qui  • 

de  ceux  q«K  ,  ,    

Nation  représente  pour  les  hommes  et  qui  savent  d*^ 

quelle  noLI. ''     ■       -     ■    '    >     ■     >    - 

diljons  «••  il 

il  . 

en   . 

serre  douloureusement  quand  elle  est  en  d 

}r  -  ■  -•  -M  point  trouvé  d'autres  qiir 
le>  (le  l'Rst.  n  joute  Mirman.   1  ' 

pour  (j 
que  lu   j      _ 

ment   sans   laisser   parmi   nous   aucun   fern»ri 
division. 

et  des  Fohri. 

nale  d'assistance  aux  mutiles,  •  la  somme  de   < 

mille    francs   provenant    d'un   don    anon^.»* 

Fédération  fera  parvenir  son  reœorci' 

ministre  qvie  j'>:: 

je    veux    que    I< 

blesM  s  puisse  trvuvcr  u  ; 

que  nou»  r«  .'i.-t ii.ii^  Af  t  . 

teiuenl. 


24  Octobre  191  T. 

Remercions  \e%  combattants  î  Nous  savions  tous, 
pour  avoir  consulté  le*  chefs  ou  causé  avec  des  per- 

?c   le   moral   dans   Tarméc,   à   celte 

rit.  Mieux  encore  le  prouvent  de  tels 
succèti. 

C'fsî    admirable   avec   quelle   fermeté   les   soldats 
!it  dans  le  tunnel  sombre  et  froid  au  bout 

pj  .  ,     •  '  "  '  'T'iain  printemps.  Et  tunnel,  qu'est-ce 

;i  dirr  '  ouvert,  des  mois  de  pluie,,  de  froid 


<;ij;  a  pour  but  de  j^ierre  d  arracher  la  I-rance  à  i  eiiva- 

'       ■  "<■  <^i  d'empêcher  qu'il  renouvelle  son  attentat 

Avec  quelle  triomphante  vigueur  elle  refoule 

<  I  hrrrh^  h  saboter  H  r^istance  d^  l'inté- 

I      ir.     La    ]'  il    y    a  - 

,.  iln..«  .•:<,  _    .    .      ^  :  les  briit'i  1 

ment  so  font  voir. 

M.   .^l:il\  V   .1   <!  -  lin-  à  1.1   '''         '  ''  tns   n    - 

«ÎM  4  o'^toSr*",  f|'»f  f  les  ri  Je»  iuci 

1917  ne  sont  pas  des  respousa- 

.Nilc...  » 

Il  ne  faut  rien  simplifier  k  Texcès.  Les  causes  de  ce 
'     ^.  11  veut  dp  '     •      -^ 
i'avril,  si  con  s 


pourtant  que  fuM«nt  «et  rétultatg.  Et  puis.  Xoaa,  noui 


(Il  vie  qu'il  serait  pos»ih)e.   Ici  même,  potir 

iiu, .,  ,.... .,  non»  avonscxpono,  dans  UY»"  "':••■  •'■"'•Trie» 
sur  la  vie  quotidienne  du  êoUiat,  les  u  pie 

Ir •  '■  lit, 

qir  I  l'il 

n'y  eut  pns  tic  conroniancc  entre  ie  mouvemtni  paci* 
Piste  et  défaitiste  et  les  mutineries? 
Voyez  les   rapports  des    |;énéralissimet    successifs 

r!    "  '    '  '  '  ■■       ■  ••  ,uj 

>"  rai 

?  parties  de  i  armée  (ut,  un  inst'  ilé. 

uus   ces   documeiits   olFiciels,   ou...  ,.:cs, 

<|ui  fournissent  une  base  certaine  pour  la  discussion 

et  pour  l'ii  ' 

des   fiiits 

tenues,  des  discours  pu  'ribués, 

où  l'on  voit  souvent  la   .    ^. .,  et  qui 

constituent    une   propagande   allant    de    l'intérieur 

(2  lignes  censuréfs) 

Il  ne  conviendrait  pas  et  sans  doute  on  tu-  umu,  i- 
trait  pas  que  je  fisse  ici  cette  démonstrati-  or- 

tant  1-     •  '  •    f  ,,i 

pu  It' 
à  la  ti  u- 

scr  et.   _    .-  jra, 

•i  Ton  veut  supprimer  mon  raisonnement,  il  suffira 
que    nous    nous    r.  ;  aux    pn     '  'les, 

foTtoii  et    rIniro<  pr.  par  CIr:  int 

le  vieux  républicain  : 
«  On  voitf  a  donné  lecture,  a-t-il  dit  à  set  coUèguea, 
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du  réquisitoire  terrible  du  général  Nivelle  ;  il  a  été 
suivi  d'un  réquisitoire  analogue  du  général  V 

Savez-vous  ce  que  M.  Malvy  a  répondu  au  gc 

Nivelle?  Il  a  répondu  :  Mais  tout  ce  que  vous  me  dites 
là,  je  le  connais  ;  c'est  moi-même  qui  vous  en  ai  in- 
formé... Quant  aux  promesses  de  sanctions,  de  pour- 
suites :  rien  !...  Bien  plus,  la  Sûreté  générale  s'est  mise 
en  bataille  contre  le  grand  quartier  général,  auquel 
elle  avait  l'habitude  d'envoyer  tous  les  mois  un  rap- 
port. Depuis  ces  événements,  on  a  mis  le  grand  quar- 
tier wf>n»'ral  au  pain  sec,  il  n'a  plus  d'inforninf inn««.  Il 
V  ^  un  intérêt  à  le  r  .; 

ti)tr  ^       lissions  de  ces  m<  ^_  ..,.- 

rière,  tracts,  excitations  à  la  révolte,  complots  alle- 
mand?, journaux  vendus)  devaient  aboutir  ou  front, 
oi'i  fll<-s  ont  produit  les  résultats  que  vous  savez...  » 

!  ioment  connaît  ces  pi 

(l.  I  et  s'en  plaint?  C'est  Li' 

le  l'énergie  !  empêchons-le  de  continuer  à  les  connaître. 

'  -^  "hèque  allemand  venait  d'être  restitué.     .     .  . 
.     aux    traîtres    Duval,    Landau,    Vign.    On 
d'en     '  r.     M.     Malvy    n^ 

M.   >  !•■  à  la  dii  .<:  la  Sûreté  génér.!: 

le  5  juillet,  ces  deux  messieurs  élaboraient  une  circu- 
laire «  ayant  pour  but,  nous  dit  .M.  Clemenceau,  d'em- 
pêcher le  quartier  général  de  recevoir  aucune  infor- 
mation •  antipatii 

M.  (  i  qu'aiiii  ir  ce  point 

(sur  celte  circulaircj,  quelqu'un  d'important  du  mi- 
nistère de  l'Intérieur  a  répondu  ;  Désormais  c'est  moi 
qui  signalerai  au  grand  quartier  général  les  faits  par- 
ti' '  do  nature  à  l'ii  «.Et 
M.  ontinuer  :  «La  v.  f  qiir 
!•  ■.;i.iii.i  i|u.ittii'r  général  et  les  généraux  do  t 
d'jivcnt  cuiiiiaiire  la  propagande  pacifiste.  Je  nv  ..-.. 
pas  quel  intérêt^  a  le  ministre  de  l'Intérieur,  ou  plutôt 

S 


,1  1 AOOLM    l>:  

jf    crftîn<i   Hf   !^   voir,   A   ^nppnmrr  !n   mnnoîtCTr rr 
d. 

tic.-.  .    ,_ ■ -   ,  ■  •"  •■■;  ; i     ■...*.  - 

Il  est  inutilo  qu«  jo  donne  ici  une  voix  •ux'vrntt- 

ni' 

Ct 

nissrnt  lip  i 

Va-l-onci; par  rAmériq* 

avons  été  muvcs  Ups  traîtres  et  des  Vf  : 

j.,  ......         ... 

ni  ni.  i.e 

ha^ -..  , ,...  Duvnl, 

rcnveloppc  Turmel.  Que  le  fi^uvcrnement  ne  s'arrrto 

p.ls      '  '  "  .      •  .        <      .  ...  ^^^ 

d.  à 

ho  -Mr. 

:\ ue  l'Intérieur  de» btal«-T'MU  .i;«»*f 

à  ses  coinpairioies  :  c  Ayez  confiance  et  tou 

que    les    pr'     '  ■•-        '  " 

mois  aux    !  r 

de   la   ' 

tin  mot  , 

Ces  derniers  jours,  un  journal 
cic  un  "^ 
nier»  .i 
p;. 

in<  I  .  <« 

telle  insulte  à  des  Français  ait  été  autorisée. 

V.-$.  —  I^  Li(nM  des  Patriotes  tiendra  une  ftran«l'> 


\^l.^,  ri  mi»  et   lecteuin    ti 

roui  il.  , ^  K.,.-.  ,,ix  .\..  1, 

4,  rue  Sdintc-Anne. 
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» 

XII 
NOUS  SOMMES  D'ACCORD! 

Lu.  ...  ...  .    .   ...  Rhin. 


29  Octobre   1917. 

Pas  de  mot  plus  iriste  que  celui-là,  pour  de  vr:  ! 
|)ur!<  iMcntaires,  car  s'ils  sont  d*accord  la  partie  ^ 
cl   il  n'y  a  plus  moyen  de  continuer  le  jeu.  .  .\v^...^ 

soMi!i>c9  d'accord  1  »  Cettt  parole  retentit  comme  un 

....     .^ 

l.-tir.^  pinn»,  leurs  \i.  r  s,  toutes  leurs  c. 

ti''  •       •■    1  M, .,,;/.,!,    -,^.  -^  les  phares  s'étei^... ... , 

ï<  'it,  les  troupes  se  dispersent.  La 

l'"'--'    ''  •  '    '        ' ■'    '•« 

I'  il  faut  trouver  un  nouveau  motif  de 

-vous  entendu   Barthou   prétendre    qu'il    est 


t.i!.  ;i.   ii  ;         '  Dulrr,  tnaiiiiiiit  »> 

ji  I     i;il,   la   plus   claire   /         .      i 

ti.  n'ai  pu  l'entendre,  mais  je  l'ai  lu  ri 

.a  •    •'.'.    Il   a   r:" 


fin  , ,  

jru,  nou*  sommet  unis  par  dri  scntimcntg,  des  int- 
linct»,  des  besoins  qui  nous  sont  commun»,  par  une 

— ■ '  •  '"(  ** ■  ■-•  "1  nous,  par  un'-  -••••• 

i<e  que  tout  • 

I  iité  de  se  diviser  sur  la  ma* 

nicre  dont  t'AI&ncc- Lorraine  nous  reviendrait.  Il  faut 
un  plébiscite,  semblaient  dire  quelques  politiques, 
préoccupés  de  se  nuancer.  Mais  non.  Dnrthou  a  pu 


France  sans  conditions  et  sans  plébiscite,  il  n'y  a  plus 
de  discussion,  a*t-il  dit.  Je  constate  l'accord.  »  Et 
quelqu'un  à  caucbe  souligna  l'unanimité  d'un  mot  : 
«  Pt  :  lire.  • 

<'.  ise  ne  s'appliq^ie  pn»  «rtilr- 

ment  au  retour  pur  et  Mmple  de  l'Ai 
mais  k  d'autres  points  où  nous  nous  cru...  ...  .. 

Aussi  bien  pourquoi  nous  battons-nous?  Le  q< 

Pétain,  ;.  ' 

que   ton 

battons  pour  chasser  l'ennemi  de  notr 

pour  empêcher  par  une  paix  solide  et  c<> 

pareille  agression  se  reproduise  jamais. 

V    '■ 

^  »tné9  h  toutes 

les   cpoqui-s 

menls  de»  Ai  -  1  :    .  ..  

tés,  et  puis  la  Belgique  veulent  être  p: 
un    retour   offensif    de   1'^"  irur 

n««nr^r    fv-tfr     ««irnrité?    >  k    la 

Il   paix  du   muiide?  On  le 
.      .  jue. 

Des   garanties  pour  la   sécurité  de  la   Fnnoe,  le 

' '"  '    tI  et  radical'^        '    '   .  qui  est  ! 

lit    le    plus    .  t    de    la 
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répuLHcaine,  les  a  réclamées  dans  un  inanifesle. 
Chacun  sent  qu'il  y  a  quelque  chose  :r 

la  rive  gauche  du  Rhin,  au  nord  de  l'A  •'. 

Mais  quoi?  Quel  syslème  trouver  qui  ser\e  le  mieux 

•^cialisles  : 

tr  la  France  le  bassin  houillcr  de 

; ,  -    -  ■  «qu'on  fasse  de  la  rive  gauche 

du  Rhin  un  pays  peu  Ire  détaché  de  l'Allemagne  « 
et  ■'     '  ■      neutralité  «sous  la  garantie  de  ' 

ri 

'ion  de  C' 
rii  Et  ces   ;  i- 

tions  sur  la  rive  gauche  du  Klùn  (en  dehors  de  l'Alsacc- 
Ln^-'-  '  -['l'il  juge  nécc  ■  -•'  -rniv  assurer  la  sécu- 
ri'  ••  et  la  paix  ,  il  les  attend  de  1. 

S"  -ns. 

r-  :  «  J'admets  toutes  les  garanties  pos- 
sibles. Far  exemple  j'admets  très  bien  la  neutralisa- 
tion de  la  r-- •  he  du  Rhin  au  point  de  vue  mili- 
taire ;  lint'  lUX  Allemands  d'y  tenir  gamisoti. 
f]'^  icr  dc&  armées,  de  l'.i 
il-  IX,  d'y  occuper  des  i 
n  a<ii!itrtrai»  pas  qu'on  impose  aux  habitants  des  ter- 


ri 


Mans  l'oppression  qui  nous  «"-i'  " 


•  :.  it  contre  les  Alsaciens-Loi 

15   avec   Scinbat   qu'u;  i 

il'  .  iHS  la  destinée  de  ces  ^  iu 

Rhin,  qui  nous  ont  tant  aimés,  ne  peut-être  qu'en 
vue  de  fins  bienfaisantes,  et  quand  nous  avon*  ^'^r. 
couru  la  basse   vallée  de  la   Moselle  au-dess 
Tl  *  ,       '  ■     c'était  avec  un   i  :x 

il  ir  les  forces  qui  s  tt 

sur  ce  vieux  territoire  romain  que  la  Prusse  opprrsso 
f.»  rop»r.r;..  Miis  ne  cherchons  pas  à  nous  tromper 
h  l'entends     quelquefois    crier    &    ceux 
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«jni  étudient  la  question  du  Rhin:  •  Prcnes  garde { 

>    iin    ((araiittc,    il    vaut    cnoire    ira    pr< 

;  rvr    .!.'   Rcnaudel,  do  Scmbat,   il   va' 

ooMt  ;ue  j«  crois  In  pluf  attvnti^  d 

"  '     ^  'ciété  pour  Vètude  «:  •:  t^'ies- 


rhénan:  sousIecontrAle  d 

'  a  d'un  !       • 

•ri  de  la  '. 
■''•%. 
^  ids  de  la  rive  pau>"1ic 

du  Hbin  et  sur  les  territoires  aujourd'hui  a' 

•   no  sont   pas  l'Aï'        '  '        une  xo 

Si»    qni    pits^rmit  -''ration 

al  pour  le  reste  souâ  l'iàd- 

Ce    syslème    me    frappe,    disons-le    en    passant, 

r  - :'il  est  fort  an  ' 1  .1:.  •.  i  -.1...;  q^^j 

vait  pour  l'A  di- 


d'après    lesquels  on    mntièlrrait    um»   (orme 


de  dominations  cnc)  où  les  fioniièrrs 

•  ■ '^,    économiqur'   <--  •  -    ■=-    - •• 


;auche   dos   garanties   contra  l'Ailcmagne   qui 
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ii'irriicnt   pas    1  i    en   lui  arr 

.  v'^     ...i..,^.;.     .,.,,_^ .„..  V........ 

ire  si  vous  ri  'z 

t.  :  •  .  vous  t<  :x 

{)f  ~.    Pour   .  -le 

•  '.  j::i.nii:i  •.  t  de  Molike.  toute  inlerven- 

'  ---.♦.. .  -   a  tut  la  rive  gauche,  au  delà 

c'est  le  dépècement  et  le  déinembrement 

ser  que  les  uns  jettent  à  la  tf  te  d«*<  autirs 
i>  t  Vous  irritez  le   sentiment    r 

t^-^  „.^ ut  vaut  ce  qu'il  vaut  cl,  selon  no...,,  ..  .  «..; 

peu,  mais  en  tout  cas  il  atteindrait  tous  ceux  qui, 


tous  ceux  qtu  oat  mis  leurs  vues   dans  le  dusgicr  du 
HUin. 

rai  sous  les  yeux  une  bibliographie  que  je  me  suis 


,   A.    b 

le  Reclui.  ^ 

Milhaud,  Jacques  Bainville,  et 

'    '     '  '      '■■■:.? 


'!  :i*  le  Rhin  est  pour  noua  le  moyen  ic 

i:..;-    -     -■     ■-   '-    '- " -     *    -   ■ 


I  AiiNlralw. 

Il     .    Il  . 

U  pcuM;4s  IiutiÇiiiM;,  qui  t^tuiû.*M:ut,  pour  uitln  in»- 
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truction,  ce  dossier  il'  à  eux,  d 

Llème  a  pri«  forme.  ^..  '  ■*'' • 

dans  un  e«pnt  sérieux,  av> 

"la  vérité,  en  cvUani  U  y  iXiiruUuirc  la 

iS. 

ii  y  a  plusieurs  raisons  pour  ajourner  <î 
la  tribune  un  drbat  qui  n'a  pas  encore  sc^  ,  . 
lions  suffisantes,  ni  «on  heure.  Barthou  a  tr^- 


autre  chose  que  des  indicatio 
tions,  et  qii'"  ''«-^  iiri'iî*îi>ii<  - 
daii;^<Tcuspv 

M 
ton 
bien    ]>lu»    ù'aecurd    que    nu    <: 

qiiVntruincnl  la  manie  parU; 

partisan.  Petit  à  petit  et  comme  iixsd 

8C    f  '  • 

ter 

toir  \ojcnl   - 

le  1.  itier  a  bt  , 

soient  prises  sur  le  Rhin  pour  empêcher  tout  i 

vellement  de  l'agression  allemande. 

P. -S.  —  J*ni   rreu  do.   M.    Arnredo,  vio0>pré«id<<n t 
du  - 

■  Enfin,   nou*  tommes  cfuemllt  off: 
la  lutte  pour  !         *    --  '    '  '      • 

contre  l/t  fo' 

■tr  U  boiUu'ur  dt:s  Aliu*  it  éi>^%.uiUfH4ini  pour  U 
..  » 
lians  ce  beau  texte,  chaque  mot  est  è  mi 

9  Enfin...  officiellement  *.  Oui,  depuis  !■ ' 

le  ]imt\ier  jour,  nous  avons  vu  là•ba^ 

la    l'rnricr    retient    les   noms.   Et  partui  ki»   Alii«!*, 
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!a  France  «  spécialement  »  que  le  Brésil  se 
lo-.irnc. 

Grand  service  de  la  France  à  la  cause  communt-. 
Elle  fui  d'  :  emière,  subit  les  plus  rudes  cliocs. 

F.t    ('(-t    I  :*•   qui  attire,  par  l'ainitic  qu'cl!'^ 

vement  toutes  les  Amériques, 
ions  avec  émotion  Azcredo  et  a 
l'urs  de  celle  fraternité  d'arme- 


MU 
PAS  D'ESCAMOTAGE! 

La  Canaille  du  Bonnet  Jioitge. 

31  Octobre   1917. 

On  essaye  de  nous  raconter  que  la  République  est 

niisi-  «Ml  tî.iiiji  r.  Par  qui?  Je  ne  vois  d'    '  que  des 

iJuchcs.    N»i;i,   ii   faut   la   sauver  de  ,   et   de 

Daudet  ! 

Quelle  ^rrossière  malice  ! 

I  •■  r<  ;.>iiie.n*a  rien  à  craindre.  Il  n'a  pas  de  rcmplu- 
«.■•«"t  (M  républicain  est  clicr  à  Timniensc 

j)<ii|«l<     fr  1  lis   les    iiK-ilU-nr'!    f>rincii»e8    n'ont 

I  sont  »ei'.  ",rs  rcs- 

1"  ;vy  n»an<j  'le.  11  a 

fait  fermenter  chez  nous  une  etlroyable  pourriture  ; 
il  a  jeté  haineusement  des  bandits  sur  les  Français 
qui,  do  leur  mieux,  travuilluicnt  à  l'union  sacrée.  En 
protégeant  Hubvcuiionnant   les   canailles   du 


t.ra  DB  LA  riBV>nr. 


A  m 

,^  \  _  _    _•. .   _.  ■  -    -.    _   _  :  «'S, 

M.  MaJvy  est  dans  uni-  inicnab! 


!  («arec  que  y 

.      is  je   jure  quL  ...    .   ._     ., 

ceux  qui  attaquent  Malvy,  attaquent  la  Répo> 

t  ..<jiie. 
R  I^  m»in  au  collet  el  la  main  «uip  l»»s  pap' 


vo  la  situation  de  M\L  Malv}- 
pnpiers  d*»  l^on  Dsudet  ont  f'té  chipai.  I/a«»tt- 

<le  la  taille  des  aflaiies  Malvy,  Alincreyda, 

t  k    ....  .1 i>    r       ...      I  •.      f    :    .  .  .    _  1         .    - 

..  > 

Cjue  poul-on  là-deMUs  répondre  à  Daudet?  Qu'il 

.  .  '  ....  ,,..1 :..  !....■ 

i!et  mois  que  loa  instmctiona. 


'g» 

et 

â.  liulUui  lu  itiaui^  ju^cUM-iiicul  û  ;u>u»  vuu  iu*ullor, 


LES  Tef«TACVi:BS    DK    LA   MEVVBi: 

•ous  et  les  nôtres,  par  ce*  vendus,  c'est  tout  de  m^me 

Da    '  •       ■  ■■    •   •      •  •   '      '    -  '      ■ 

j'ai  le  tliuil  tic  ùifc  que  l-  ^uuv< 

Voilà    le     service     que    nous     n  •  ^ . 

Service  nationaJ.  Vraiinept  la  situation  de  Daudet  et 
^^-n:rrn'î  rc  peut  être  comparée  à  colle  des  Mal 
I     -     !  .     ■!    iriV.    Aucun    rrnnrais    no    le    nie.    ( 

nous    s 
Il  les  roy:! 
Maurras  et  Daudet  ont  servi  la  France  contre  le  bo' 
loï^mr'. 

M::i>  Daudet  s'est  rendu  coupab'e  de  dénonciation 

•I  envers  ^ 
iiice.  Je   : 
la-<i'!r>iis    tant    que    les    téoèbres    n'auront    pas    été 
'   '       -  -^^r  une  octf-  •■  -      -i-èrc.  Painlevé,  Slc<---  -• 
ont   ci<  Léon   Daudet    ù 


il    i  .1    sur  la   presse,   (^uani  aux 
'  .  chez  Maurras,  et  anv   <" 

ce  sont  des  brimades  i; 


..  vous  croye»  inle?'- 

mettre   I  dans  la  position  d'u 


'ualourr  Le  n'est  pas  assez  du  mutisme  de 
:s  aîmes  les  tén  brcs  muettfs.  Que  pen- 


i^ymarie  «onvoquant  le  suldat  Lenoir  ei  sa 


mère,  Mme  Lenoir,  el  leur  disant  :  «  b 

un  ,1.  .;,.,(,...►  .   .^  vou»  fais  rr-"'-  -' 
l'ai:  rc,  &  moins 

Joi<  a 

1  "le  donc  le  bras  droit  du  mtn 

Lenoir  est  un  t-nibusqué,  Lcnoir  est  un  < 
mais  il  n'en  aura  nul  r"""'-  -■!  ...  .1  •>  .  ; 
un  air  allemand. 

(•      ' 
mcM 

busqiit's  et   1  ciiibuscadc.   L'honorable 
que  la   lui   luililairc  ccst   communcmi:;..    1 
souvent   même   violée   sciemment   et   ouvi-, 

U  I    "*  •    •      

de 

lent    aux   yeux  ••    L'Ii  itcur 

u - -u  lùd>  use  besogne  de  1 , ».    Il 

s'écrie  :    t  Qui    oserait    dire    que    des    interventions 


ne    •  tit   uucuti  fait    qui,  de    prés   ou   de 

BptJ: (J^ltr    S(  rlii-    r>.'i  t  iIiIiIji  1 1 1'    ilii    r.iîiiin-'t     i 

tériel. 

De   tous   < 
Pondant  dr« 


que  Paix-Séailles  a  apporté  au  Bonnet  Hou 

Vigo  s'est  arr  ' 

l'arrrirr.  (".*. 
le  I 

CCIi    1 

pourra  pas  m'empCcber  de   transcrire  Q« 
et  j'en  serai  quitte  pour  i  '      *   r  de  »on 

place  du  nom  propre  que  j  ner. 

Clemenceau  a  écrit  :  t  Pourquoi  ne  plus  rien  dtrc 
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de  la  remise  d'un  document  secret  du  ministère  de  la 
Guerre  aux  maiiis  du  traître  Alraercyda?  M.  Pain- 
It  '.'  '  '  lient,  a  fait  ouvrir  une  enquête  contre  X. 
'  ■  est    nécessairement    son    subordonui', 

-;i-iiire   un   homme    dont   il   est    responsable.    A 
j^  i  ont  abouti  les  recherches  nécessairement  labo- 
rieuses de  M.  Raoul  Péret  sur  cet  X  dont  lé  nom  vole 
touche  en  bouche  dans  les  conversations  du  bou- 

s  tout.  D'autres  sentiers  nombreux 

_     j  Tinexlricable  forêt.  Au  cours  du 

:t  procès  du  banquier  syrien  Rabbat,  M«  Hom- 

'       '  '  '      '        "      I  établi  que  Rabbat  avait  versé 

pour    payer    celui-ci    d'avoir 

jii  de  l'arrêté  d'expulsion  qui  avait 

.  ■  Nous  désirons  savoir  à  iqui  Vigo 

s'est  adressé  et  en  quels  termes  captivants.  Nous  vou- 

-'"-  "ir  qui  fut  suspendu  l'arrêté  d'expukion 

iibat.> 

i-  vont  en 

!'''■'  .     ■■     là  ne  les 

:3_à  nos  s,  tant  que  nous  jugeons 

'i"  i  lî    des   huiinrir-   gctts  dcsireux  de   faire  la 

luiiii.  K,  M  lis  on  pourrait  se  retrouver.  Vite  et  tout, 

'  t    Péret.    Je   les   crois   sur 

1  ju'aux  paroles  ils  joignent 

1<  >  ifjtes.  La  saisie  des  papier^i  de  Léon  Daudet  cst-elie 

un  acte?  Rien  qu'un  acte  de  diversion. 

En  faisant  un  raiïut  de  la  Saint-Polycarpe  aulotir 
'■  '.«n- 

rur 
it  à  son  parterre  d  enfants  :  u  Regardez  là-bas, 
.     .  ..s»,  quand  il  veut  faire  «an'-     '■    ' -T>in  d(.>  la  sou- 
mit .-i-   dans  le  chapeau.  Pas  d'<-  Nous  de- 
>                                                                       ténèbres    où 
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XJV 

i- iiuM.NÎAU  L.    .^  V  A    MOU  16 
ET  A  LEURS  FAMILLES 

In  .Memoriam. 


t  Wiwtii  tM7. 

LVplise  de  Cuiry-lloune.  au  pnyt  d«  Somme,  Mt 

iiicrs,    reposent    quelques    foltiats.    1  lui 

ii^um    tombes   où   se   défont    «i'ancie:..  .. 
Mais  au  milieu  de  ce  délaissement,  danâ  un  < 

t.  •      ' 

...  Mil 

d'eux  0  sa  croix  d«  '"*» 

pour  Ica  unir,  une     ...   , ■   • 

•|ti«Mie  de  marhre  blanc,  où  »c; 

,"       '  i  11 

ry 

!ui 

,    ur- 

".  fran- 

omiuc  rcpuiJ'Ji'   'j'i  i*  «•;;j'»san   »:<>mint  il  la 

Le  luit  •' 

!  ,.11  il.    I.  j ,  ,  lia 

de  l'effroyabla  oudaee  ftvae 


■•'îlr*  TAllemagne  agit  au  milieu  de  nous.  Mieux 

lonnant  une  voix  à  la  piété  que  nous  avons 

T<.  '  '  i-N  êlrc  utile 

si  s  de  cette 

!>out  k  l'autre  de  la  France,  d'iniin«>ns«s  coi^ 
iTompus,  aujourd'hui  et  demain,  se  pres- 

'  -    ■       '  ■         ^'  lis  nous  cî  '       !re 

n.  !•■  1res 


•^  lii   /."iii-  Ill.•^  iiriii'JO.   ;\  JH  ii«i:<Mir?  rL■î)^^^;«.'«^, 

.  ce  qui  n'est  que  trop  vrai,  qu'un  soldat 

•M 
.       il 

tie  son  8«ng.  La  multitude  des  morts  dis* 
■  :  uavcr^  II.,- .^„  nous  rendrait  sensible  la 
lie  de  la  ot  continuerait  de  crier  aux 

s  !  *  Au  moins, 

^  de  la  culture, 

vrcs  morts  disparaissent  devant 

^1    V..    .<x     .M.....,:,  transportons-les  le  long  de  la 

te  qui  traverse  les  terrains  où  ils  se  l>al tirent,  et 

"     ■  '  'ir 

e 

de  la  Moseile,  les 

■  '  -   ,..  iiibre  1914.  ComL\cn 

•  u  fond  des  liois,  et  sans  chemins  pour  les 

et   le 
in  r»n 
donne,  • 

i        .   .,  *it  peut-t...,   ^   £.<■;. 

.  le  mort  auprèi*  de  qui  défilent  des 


(>>  NTACOLKt   Dr 

li«e.   Il  appartiendrai!  donc  &  l'adminivinition  f 

1  •    . 

tombes,  une  voie  le  i 


tieaiieiU  au)' 

Isolc<*s  ou  ;    ,  ,  rcg,  beaucoup  trot» 

de  ces  tombes  portent  la  mention  :  Un^soUiut  fru' 
inconnu.    Ija    colonel    Lavigne-Dehille    (qu*:' 
mon  indiscrctioii^  s'en  plaijfnaït  &  un  ami  i. 


}>..t^nc  du  numi^ro  du  ;.   Dès  lors,  il  sullirai! 

'i  —  ^  nu  dt'-pût  : —  • !  ' " 

:i  de  •  st<. 


et   guerrière.   Si  vous  ignorez  le  nom,  miettes  «  ur^ 

Français   tombé   p/  -■  ■  - •    •    -^  à  t ennemi  •  ou 

quclqtie   chose  d  z  les  Boches  ;   i! 


de  la  mort  des  héros  un  soUial  aUemand.  «  Comme  cela 
sonne  plus  chaud  que  notre  «  inconnu  i  ! 

Autre  bonne  xàét.  qui  celle-ci,  nous  vient  de  Nice. 

T'  ■•■       •  ■    ■     ■       ■■ , 

ivc  iiur  la  face  inléneurc  des  n 

t.  .     .....iiaire.  Ces  inut!i.  à  cette  heure,  : 

de    plaquettes   de    marbre   portant    de^   in^ 


cette  inscription,  la  viennent  ti"urir. 

En  visitant  au  cimetière  de  Charme»  

très  bien  entretenues  et   fleuries  par  le*  dames  de 
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Charm^^,  des  braves  <jui  tombèrent  pour  la  défense  de 
la  tr  .je  regrettais  qu'on  n'eût  pas 

touju... -.  .-i  croix,  au-dessous  du  nom  du 

hOros  et  de  la  date  de  sa  mort,  le  lieu  où  il  est  tombé, 

!  '  il  fut  l'objet,  un  rappel  brff  de  la 

'•  il  s'est  sucriljé,  une  indication  du 

'  .  Ce  n'est  pas  toujours  possible? 

-    -icher  le  moyen.  Une  tombe  est  un 

lent.  Il  s'agit  de  donner  au  mort  une  voix 

meuve  et  nous  oblip*^, 

.r   de  l'agression  alle- 

puiâ  de   nos  obligations  envers  les  corn- 

La  grande  alTaire,  pour  bien  honorer  les  morts  de 

-,  c'est  que  nous  les  aimions.  Là  en  ' 

.us  doivent  servir  de  niodèl«>s.  «  L'r; 

aols  qt.1 

■  de  nos 

icnt  les  risées  haineuses  de  ces  vcn- 

^'' qui  furent,  hélas  î  trop 

:  payés  par  M.  Malvy. 


iiiM  nts  qui  animent  nos  liis  et  nos  frères  dans  les 
r.!  !iM*'«  mêmes  où  ils  sont  à  l'avant. 

*.'  .  '    t-c»  Que  le  culte  des  morts  au  front?  Au  front. 


a  de»  morts  aimés  à  honorer.  l*our  eux, 

loration,  cette  société  des  mort  ■  

un  seul  jour. 


la  croix  qu'un  obus  a  renversée,  reparent 

...  .  jstrades    rustiques,     fl      ■• •     des     fl-urs 

de   lu  plaine  ou  de  la  forcL  h  et  repassent 


TSNTACl 

avec  leur*   itylot  les  in*cription«    il   doni  tflbeétts. 


•ftrun  jour,  dans  une  dri  :  d'Apremont.  on 


et  pii  f:iit  uni»  croix  neuve  et  mis  un  cn> 

'fnc 

qtu  nous  iiivis,  avait  élé  i 

!>ordur«  u«    ^.,    ..s  pierros  toi?"  " 
Trois  mois  après  «ncore  (nos  t 


iï  uijR  dodi 
Autre  c: 
la  forêt  d'Apromont,  il  y  a  dans  un  ravin  un  petit 


Autre  c.,.  ...; ,    .. j.  ....  Jans 


'  dp  l>at  iir« 

.,  ...  i...  .  Ji!  guerre.  '...-  , :t»à 

du  coumgf  drs  survivants  et  les  liaient,  les 
<  sublime.  Ib  créaioot 


'^l:^ -    --. -   .-    - :- 

«  ux  les  soldats  d'une  môme  petite  unité.  Afleetioa 
d'un  ordr»  '  -      '  •       '        •  ■        ,1^1. 

avec  une  •  I.^ 

nui    qMii   :,..,..  ^        . 

dans  l'abri,  et  oeux'ci  reposent  avec  confiance  sous  la 
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'♦M?tîon  de?   v«»i11#'Mrn  et   du   chef  de  section  qui 

., -;oite.   Machinalement   on 

port«  aux  points  menacés  ;  on  n'est   plus  qu'un 

inbre  travaille  au  salut 

!'-ur  de  ce  fait  qn»»  Ton 

•r  :  il  n'y  a  jamais  un  homme  qui  refuse 

.   pour  le  service  journalier  aux  tranchées. 

s  refus  d'obéissance,  à  l'arrière,  c'est  toujours  pos- 

'"     'ti^e,  jamais.  Chacun  sent  son  obligation 

soldat  n  ni  combattant 

j  quatre,  l  orts. 

Et  nou«?  C'est  pour  vous,  lecteurs,  c'est  pour  cha- 

>  -     Tie  ces  soldats  sont  morts  ou  peuvent 

pas  do  farnn  plus  %ùre,  pour  un  chef 

«1<  que  d'entourer 

lo  .        ,         .  f  tombe,  si  pos- 

sil  la  faire  entretenir  de  la  monière  la  plus' 

.1  1  :  .1  ■    jrp  devoir,  tel  que  le  commande 

.  c'est  de  tourner  notre  alTcctioa 

•  leur  deuil 
d«  leur  gloire,  combien,  la  gratitude  de   tous  les 
'  -  ■'  '      "  "TSte.  Ce  matin,  dans  toutes  les  ?■  •'    ->- 
■  rs  enfants,  et  cet  après-midi,  î> 

'onnet  seront  liulcr- 

j'atriotcs  cl  la  Conférence  au  i-iUitge  ont 

.  d'un  caraclère  fort  touchant,  dessiné 

nous  sommes  prêts  à  offrir  à  toutes 

crivcnt  le  nom  de  leurs 

•.  Je  voudrais,  en  outre, 

t  s'ili»  ne  pourraient  pai 

idée  du  général  PouUeau, 

■  nt  du  Souvenir  Français. 


il  NTACULt-^ 

S'inapirant  do  ce  que  Ton  voil  dant  quelques  vi! 
lagc»  de  l'An:'  •---      où  n»ef  nr- --  *    '• 

Ir»  port»,  au  rur»,  on 

cartes  :  «  CtUe  ui^antn  a 
pour  êon  roi  et  pour  ton  / 
<|ue  Irft  municipnliti-s  niinscnt  sur  les  maisons  où  oii 

linbité   drs   inililairrs   tues  à   I'    -■  -      '  -    -' 

avpc  rinsorlplion  suivante  :  «  I 


Cette  formule  un  peu  génrnile  pourrait  • 

plétéc  par  des  précisions  partie:'- 

la  survie  du  mort  dans  notrt- 

drait  1»; 

souvenir, 

cicraicnt  sans  doute  à  cette  action.  Les  morts  li 

quatre  années  ont  une  immense  valeur  d'ordre  - 

tuol.  Ilocuciiions,  écoutons  leurs  âmes  qui  noiu  < 

de  gagner  la  guerre  pour  qu'ils  ne  soient  pu 
I  :  vain. 


S  N  >vaBbr«  1917. 


.\J<l<'><     tu     f' 

juin  191G.  ur 


commandant  Kavnal  i  a  neuf  do  si^s   sol< 


les  plus  r- 
a  rvçu  cl 


.1  . ._    -.1. 
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Au  bout  de  «ix  moi»,  c*tte  première  somme   de 

;<u,  sans  faire  appel  à 

^      <  rement    nos    envois. 

ujourd'hui,  la  caisse  est  vide,  nos  lecteurs  croiront 

rtaincment  avec  moi  qiVil   faut  continuer  à   élu 

îile  aux  braves  soldats  du  commandant  Raynal. 


XVI 
i  ULU  AU6  MLiiLÉS 

4  NoTembr*  1917. 

•iue   M.   Maurice  Barré» 

..---  ,        -.        ;,    .   -.:«■»  rÉcho  de   Paris  fn /a- 

lu  de*  grand*  hUttét  de  la  guerre,  la  Fédération  Nc- 

'*  J'Aasistancc aux  Muti!  ?       "  '  -0  fr,  80. 

0  cette  tomme,  des  su  .   ord  été 

données,  à  traiter»  toute  la  France,  à  nombre  di  œuvres 

affUiées. 

Puis,  un  Comité  de  Paris  s  est  formé  qui  reçoit  toutes 
-sources  de  la  Fédération  et  constitue  son  principal 

':ui   n'est   pas   de   détailler  les 

itr  Ui   prothèse,   soit   pour  la 

ducation  et  le  placement.  Le  témoignage  d^une  légion 

'  '■-     ' ■  -nus  nos  amis,  parle  assez  haut,  ^olre 

leurs  pris  le  soin  de  tenir  ses  lecteurs  au 
're  histoire.  Il  voudra  bien  encore 

iJes  ressources  nouvelles  nous  sont  nécessaires.  Ce 


'  •  XTACVUtt   OB    LA   riKVVBC 

nMt  fkM  If  ne  notnt  ttétor  êoU  mut  U  point  «T* 
Après  d 
aide  li^n 


lU   iwmbre    iCnUliêrê   <CesUm«ê,   ii   nou$   r- 
G3'V      ' 

M  '  mandta  cor.linnent  A  affluer  ttitr  portes 

nos  écuirx,  comme  à  :. 
appui  est  chaqu€  jour  v 
'irtermntaux. 

Il  ■-      ■ 


à  entreprendre  ou  à  terminer.  PuU,  plus  <> 

nous  <ir         "  '■         '  nut  reviendront  a  nu: 
hfftref  j  !,-9, 

Di's    ;  »    êunt    il'  r 

assurer  »  le  la   Fo 

tancs  aux  MutiU*.  Mais  nous  avons  la  ferme  eon, 

-  •  '  •  ndn.    Il   c 

H  f'ndr- 

a    à. 

sacr< 

la  F  ranci . 

Pour  la  Fcdéralion  ilrs  Mutila  : 

\éO  général  PAU,  président  d'honneur  ; 

M.  Maui;  le  l'Acadéiiua  IrasfAÎM,  cUpttté  (I 

'  ■  -  ' 

MM.  Lo.  I 


président  du  comité  d«  LyoD, 


OîiTtrr  SAINJîftRR,  «*«rétii»**«  eén^raî  d*  la  Présidence 

;>el  do  Paris  ; 
M  -aire  au  Con- 


•Je  du  Comité 

1.,    (•..„...,!    .1     ,  .   . 

.  1  -<  ^  L    1  l  .  aiiuU-a 

i'^  l'ordre  rai  DE- 

LA^-M-,    ~    '  1 1|. Il  .  11,1.1-,    j-roaidcnt    du 

C«n*^il  a  ..  ion  du  P.-L.-M.;  J.-B.  DE- 

I'.  loe; 

I,  lent 

)1  "U  Je  la  Li>:  «ic  1  lùii; 

1  :rr  ;  f!oc1.-:ir  A.  JALA- 


<1  Henn  LAVhDAN.  de  l  Acadè- 

comte  Maurice  PILLKT-WILL; 

■  Zl,  do  l'Académie  de  mé«lcciiic  ; 

'     directeur  de  VÉcho  de  Paris; 

li,  maître  de  forgea,  membres 

■  ti.t  Loiniu  <i':  aire  non. 


Pour  le  Comité  de  Pam  : 

MM.  Msnriiv»  BARRAS,  d*  rA«^*tni«  franfuiw,  député 

académie 

M.   Louu  ;  ,  ancien  président  du  Conseil. 

MM.   Lou;  f'*^. 

du 
\R- 

,•    ,  w......    ..■  . -  ,..,..kro«  ; 

'  ',  ancien  bAtonnier  de  l'ordre  de» 


avocaU  :  KEUFEH.  crrrélairc  général  «la  la  Fé- 
dération du  livr^-      xti   I  I  I  I-    ■•  .     r 

mité  intor-symli 

.1         •■ 
1 

-ND,  Jircctcur  de  ï'LcJui  de  /'«V(4, 

MM.       l'i.  l..ul 

I 
M.  Antoii!  iro  de  la  Fédératioii,  <lf> 

/..         .  ..; 

M.  A.  SOt'CiiiiN,  profeueur  à  l'École  de  droit,  «wrMatrc 

général  ; 
M>f.  Roger  DEHTIN,  avoué  au  tribunal  civil  de  la  Seine  ; 

G.  LAMIRAUT,  receveur  de»  financet  i  Pari*. 

tecrétaire*  généraux  adjointe, 

.cnez  (l'entendre  cet  appel.  Il  s'adresse  à  la 
générosité  du  plus  pauvre  et   du  plus  riche.  Notre 
<puvre  c?l   «»«;'■■ 
parder  notre  li 

féré  renoncer  peut-être  à  de»  subventions.  Ce  n'est  paj 
par  passion  politique  ;  notre  volonté  d'""'"'  ^"«réc 
«'afTirnie  dans  la  composition  de  nos  C'  rec* 


n'est  pas  non  plus  par  esprit  ctroit  (i< 

fait  beaucoup  pour  les  mutiles;  il »  .> 

nppareils  qui  deviennent  sans  cesse  meilleurs  ;  il  •  des 


les  méthodes  de  I  i                   privée,  qu'on  a  trop  ten- 
dance aujourd'hui  .i  v.  «- «••  -'>  r.-l.'.Mi.  r   f.i.t  iiii<> 

fcrondilc  excellente. 

C'est  notre  m 
appareils,  et  j 
de  la  Fédération  a  eu  une  portée  géoémle  dans  l'his« 


TLES    DE    LA    PIEUVRE  él 

toire  des  soulagements  aux  (^nds  blessés  de  la  guerre, 
(.'est  nous  qui,  les  premiers,  avons  donné  autre 
chose  que  de  simples  pilons,  et  c'est  en  suivant  notre 
exemple  que  TËtat  est  entré  dans  la  voie  de  Tap- 
parf-illaf^e. 

\Mi<»ird'hu!  encore,  malgré  l'œuvre  du  service  de 
nous  assiègent  de  demandes.  Nulle 

-  .  .iiration  de  notre  utilité.  Une  œuvre 

privée  forcément  a  plus  de  souplesse  que  l'État, 
î'iut  mieux  tenir  compte  de  chaque  profession,  de 
•  h.ique  blp<*»uro.  on  peut  presque  dire  de  chaque 
Ns  ont  le  droit  d'avoir  des  goûts  et 
s'acroiiini'ulL'i-  in;iMix  c!r  (fl  o'i  \v\ 
ippareil. 

De   mêliir,   la    rifmi(;ui"ii    ii  (•^•i    piis    uiir    i.ifii<*   si'u- 

It-ment  technique.  Il  y  a,  là  surtout,  des  devoirs  nio- 

'  '  ■    r  avec  le  blessé  pour  le  choix 

,  le  giiider  sans  rien  lui  imposer, 

le  soutenir  aux  heures  toujours  très  dures  des  premiers 

■'■^,  quelquefois  l'empêcher  de  se  croire  trop  vite 

imment   armé  pour  se   mettre   à   son   nouveau 

"inverse,  ne  pas  le  laisser  s'en- 

l'ie  de    la     T^cnoàf^    de    r't'du- 

'  ation. 

I  „„  •  "îcurs  de  VErho  de  Pari.y  n  ..in  |.a:^  .  n    >»  .n-. 
aux    mutilés.    Nous   rendons    hommace    à 
•  colonies  v,  à 

it  de  la  rci  '  r.ce, 

I  l Association  générale  fondée  par  le  {îénéral  Malle- 
.,,..    ...ly  œuvres  de  la  Ville  de  Pari.s  et  de  certaines 
lés.  Mais  ces  belles  émulations,  que  notre 
'■••  (grands  ^ 
irs  de  n 
•  rations. 
;     jtuis  quelques  mois,  nous  avons  ouvert,  dans  nutio 
Maison  de  rééducation  du  140  des  Champs-Elysées,  des 

6 


f>l  LA  »is:i  vng 
<  oim  à  ruMfv  àm  othmon.  Vn  graod  nombre  d'oAî< 

!.. 

les  tiiuyctit.  ll»»otii. 

•  11./.    i,,Mlv     II>    \     !:■  _  .         .^    . 

1 1  oire  soîl  k  de*  (onctions  a  ' 


1.^  dr 

»!•  rt)- 

c<?9  messieurs  sur  Irs  grandrs  Kgnes  df  no  !<ia- 

I,                                                    .'  notre  ).  »r- 


qui  forme  un  centre  de  catt 

...   /.  :.    .     1  .-    t  ...!.i 


tic    nouvelle   création,  di 

T" -    ■'-    '■■"    -    '■■ 

A  . 
el  tio  •    ,  ,  .      . 

teurs.  (^Uv  ers  généreux  bienfaiteurs  un 

'---'-'  •'■   ■ '  '' ' '•■iini»liMii. 


1> 

fairr  <;i'iitral,  M.  Souchon,  le  pr 

■  .    ».    :■     ;  , , , I,,     .1..  \ 


de 


«M. 

dans  l'iicAo  dtf  i*aru.  kt  t'ib  dcsircnt  Im  éludsor,  ik 


pourront  les  consulter  au  63  des  Champs-Elysées.  Nos 
iiier»  souscripteurs,  accrus  par  de  nouveaux  amis, 

' '  -  ~'-''rxr  une  œuvre  dont  ils  sont  fiers  et 

:  s  donne  une  forme  agissante  à  leur 

"  de  Paris  va 

•  i!!»!i.r  rrj  ilièrcmcïit,  c'est  une  profonde  satisfaction 

;  'Mir  lious  lit-  : ■  •••  inscrire  un  témoignage  qui  nous 

V 1' nt  du  Cor;  is  le  plus  hautement  respecté, 

des 

r  de 

irr,    comme    président    et    fondateur   de    la 

/  ... /n    nationale    des    Mutilés,    le    prix    Corbay 

!  «fK)  francs  de  rente  viagère)  «  destiné  à  récompenser 

''œuvre  la  plus  util     '         "  irdrc 

-.  des  lois,  de  l'a  .  de 

•  ou  du  commerce  ».  Un  tel  hommaçre,  et 

îtautc  Compagnie,  va  tout  droit  aux  hommes 

dont  on  vient  de  lire  les  signatures  au-dcs- 

v.  •;-  >:■■  n')!r>»  ;!;>ti  '  *  ■.  il  va  aii^       '  '     ^ 

i]('    la    1  rait  •■  .    ;i  ;'!m*    Pîr 

I  •    net  a  cht-rrlir-  a  exprimer  les  ? 

;    !.(»n  et   de   fiatcmité   qui   nous   i:  ..., , 

<\'  vant   leur  vaillance  >'ietorTeuse.   Déj^   IWcad^'-mie 
.  Tan  df 
'\r^  •<•!!• 

)3  fi  Lrncs»   l^uvissi-,  avait  ^:l!•!(• 
.       .,    ..il   eux   roux    iTiii    furfrit    Tnn'i'-s 

\.  ur  que  U  patrie  ceas&t  de  l'è; 

"       "     irnt,  ces    400   fraii<  -^   c 

f«»ix  niM'ilA,  »»t  r'c«»    In    / 

•  Il    > 

-  vrii .  ■  ■  • 

T  r(>  de  rintelligence    françaÏM   en    tête  det  I 

:h  prions  de  tout  coeur  nos  amis  et  lecteurs 
■  ir. 


t. F.*  TKNTACULKf   DK   LA   m 

XVII 

r\  nrr.  vnnwT  at*  rn\nnr>rnrv\~~F«: 

I 

LA  CANAILLE   DU  BONNET  ROUGE 

7   Nurtmbr*  1»17. 

c  Vite  et  tout  »,  a  dit  le  président  du  C  oi 

di\i"  -'      -nmaines.  V'    ' 

*»<■  II,  «  !<•  cû. 

■m  ou  1''  <-. 

:  lUt  que   1  ,    ,      atmospliètv 

assainie,  la  défense  nationale  réorganiiée  et  rof- 
fcnnic  contr  '  rruption  par  l'or  allemn-'  "  '  ■  ' 
que  le    ^ni:  .it  nnus  dise  quoi  fut    . 

de  qu<  '  li 

favit  II  _  ^  ï. 

Us  (  .uiavres  des  trattriv  1  inaocen 

' ■■■%. 

insLructioni    jud  'ont    ouvartea.    Des 

iii  ■>■- 

rli'  'in 

doute  sur  l'activité,  l'indépendance  et  l'ardeur  que 

ces  hoT' "  -  *      tifiporient  à  remplir  Iom'  ' 

devoir  leur  travail.  Mais  ett- 

tOUtr    lu     \  MqufiteS    UD    pCU    • 

peuvent  an 

Le  salut  public  ne  serait  pas  assuré  par  des  lam- 


LtS      1  L-N  1  Al.  1-  l-l    5      Ul,      LA      l'Il 


.-1 


beaux  de  vérilc.  Les  enquêtes  judiciaires  acluelle- 
meat  m  <  o-.irs  ne  peuvent  suffire  à  nous  apporter  les 
soltitinns  riiiK;)!.Jtes  qu'exigent  des  problèmes  de  vie 
ou  «if  îiioit.  Un  s'en  sert  pour  nous  mettre  en  pleine 
incoh     ■•iice. 

l'iLurz  l'affaire  Malvy.  Officiellement,  exislc-t-il  ou 
non  une  affaire  Malvy?  Clemenceau,  devant  le  Sénat, 
accuse    M.    Malvy   d'avoir    trahi   les   intérêts    de    la 
France.  M.  Malvy  donne  sa  démission.  Mais  l'accusa- 
tion d  I  :r,  a«  patrio»; 
sui\  il-   •:                         ,  .'le.    Il   n'est    ; 
vcrifif  iiion  contradictoire.  Daudet  écrit  au  Président 
de  II  ]{ 'ptiblique.  On  charge  le  capitaine  Bouchardon, 
saisi  (Jp  l'alfaire  Duval,  d'entendre   Daudet.  Mais  le 
Bouchardon    n'est    pas    saisi    de    Vu 
il    n'y   a    pas  d'information   ouverte   C' 
M.  .Malvy  ;  le  capilaine  Bouchardon  ne  peut  pas  purger 
l'ac  ••     •     •   ]»orlée  par  Daudet.  C'est  une  impasso.  Le 
gou                   l  le  sent  si  bien  qu'il  lance  lui-même,  par 
une  pjoc  ilurc  «^i  de  seni' 
Cette    sonitiur.                                             «ans    en'; 
séricufte  par  des  gens  sans  qualité,  est  dénuée  de  tout 
effet. 

Au  reste,  les  instructions  judiciaires  n'établiront 


justit  .    livsi    plus    compétente,   b  li    y    a,    comme    il 

apparuii    dus   maintenant,  de   profondes    réformes  à 

apporter  dans  l'ensemble  de  nos  services  de  lAreté, 

n'I,  dans  leur    es;;  '      '     i^   leur  or- 

.  qui  donc  s'en  p:  .'  En  (piel 

ir  qui   se   font   les   enquêtes  qui  devrstient 

,      ,  ircr? 

Ix  ;.'')uvemement  est  traîné  par  les  afTairet  en  cours 

^•t  I.'--  vui;  «Ti  f  ■     ■  ■"      ■  ■  vi'UX. 

U<.iui'.;i|i  .S  magistrats 
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inttrucleuts,  qui  n'intëreMent  pat  directement  \tmn 

IBS    '    •      '  «'l 

poli(iqur«. 

Ainsi  l'ail...; ....,...,.   ,  .  ..fT»:»^  ^tj 

JottrnnL  Qu'y  vovont-nous? 

I       .  •  "    •    •  •  i.o 

la  i  \y. 

ventionno  le  Hv 

Son  chef  de  c~.- .'•..  ..■  ■, ..- j^r 

lui  en  directeur  de  la  Sûreté  est  mét(^,  d'une  manière 
<oupab)e  dans  les  affaires  du  DonnH  Houg*  e(  du 
Journal. 

Nous  apprenons  que  la  Po'  il 

de»  missions  à  Duval,  que  Tu;.  ...  ...  vn 

filature,  et   qu'elle  donnait  des  -ur  la 

S«i'  "■'  ■    ■  .^ 

dt'  ',  ro 

nos  secrets. 

Nous  apprend!;..  ■^...  ..  deuxième  bureau  du  minia- 
ti're  de  la  G'ierre,  sans  saisir  «on  ministre,  par  un« 
en'  '  .        .  .        .  .  ■  «rç 

<!<•  n. 

tt  VOICI  qu  on  prononce,  .  i 

Journni,  une  fois  encore,  le  nu 

appartenant  à  ce  deuxième  buretn. 

'î  '  .    1    >  ui.njne  suiie  ei 


n»tii)nnlc  aient  pu  être  aussi  facilement  d« 

1  fil  l'i     11         k       «.1 

'n 
ci^  'itgt-iil  dt:  piusteun  côUe»  en 

rnii  ...    

Et  contre  le*  di^faillaocea  d'orea  et  déjh  commises, 


LLiy     I;.^.A.-.    -^        w. 
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ujra'îni   nulle  sanction?   M.   Lcymarie  a  donné  sa 

comme  plus  tard  M.  Malvy.  Croit-on  que 

?  Nulk»  enquête  sur  eux  !  Et  rien  pour  la 

de   police   et   le   deuxième   bureau   de   la 

de   TLii  Sûreté 

■  ijlice,  le  ».  bureau 

r«,  c'est  toute  l'organisation  ae  sûreté  et  de 

ionnage.  Ce  sont  toutes  nos  places  fortes, 

'  il  faut  ajouter  la  Chambre  des  députes  et  le 

"    I    voii  Turmd,  ses  billets  de  banque 

<  main. 

:    gouvernement?  El  pourquoi?  Tant  d'incr- 

.    ;  .    ..._■  les  réclamations  auxquelles  je  donne  une 

L'i\.  Sans  parler  des  faits  qu'on  murmure  et  des  pié- 


qu'on  a  arrêtés  prouvent  que  1  ennemi 

..   ^  les  orgnnismes  mon"  <  ir-.;:iini'ï  i.mir  ]n 

itlre  des  contplaisances. 


cul 

„ ifer- 

chaJDc  »,  comme  a  dit  Vigo  dans  son  testa* 

■  '     '       '    '      '  ■      '        '  "'res, 

de 

c  hasard  s^ul  qui  fournit  ces  brèves  illumi- 
tis  dont  plusieurs  hommes  mourront,  l^  gouver* 

'     '       '  ■    ■     '     '        «us  a   fourni   sur  Hnlo  ce 

If»  ét«i»    bien  inifiiiissanle 

;-    sa    prutiiL'ieuse 

;    n'a   pas   cii   de 

uillé  de  son  chèque  quand  les  ser* 

.  '  f  >  s'appliquaient  «i  paterneUemcnt 


rCNTACULBft    . 

Autour  de  oe«  malchanceux,  use  machine  i 


■ti  qu'iU  ttcnnent  de  leur  dairvoyukee  et  et  leur 
Il  y  a   des  responsabilités  qui  appartiennent  au 

J' 
f 

J\....    ;...,.....,    ,. , „    ..„>.v    disp'""-'- •■"• 

nous  avons  du  moins,  chacun,  notre  part  < 

l»MRi>re8  et  de  l'ji  'le.  «  L'« 

li)is  ».  «l^clarc  ma^ ,...  aient  le  ji^i. 

que   même  l'immonde*  l'anarchique,  l'inhui 

c 

plan,  selon  iint*  i<i<{ique  et  peut  être  compris.  Comprc* 

nons  dune  col  apparent  chaos. 

Ce  sera  hâtçr  notre  délivrance. 

Pi.,       ■     •  .  -        .  ^ 

trav... 

nombreuses  tissures   fc. 

qui  nous  permettent  d „.    .       — 

surtout    ces    deux    grandes    crevasses,    l'aiïaire    du 
Journ    '        "    "   ■      du  lioni. 

Je  I  n  dr  •  «  -•!  ».  Simpl^mrnl 

un  c>     : 

nous  c>.^.i;.    .-. 1— 

rinconnu.  Et  pour  commencer  par  le  con>  nt, 

cl'  •  .       ■ 

(  i 

la  ;  ■  lUx. 

L  •  lie  nhiloNotible  dv  la  ftitua!i<  ". 


j-  -    DP    I  *    I •  :  !  r  \  îi  1 


'OV.ftt    «^A1L.L.AIA.     I.I. 


n    N   v.-iiil.ro    f.lT. 


\  t^x,  nuiij  acs  derniers  alioicj,  «  jw».  i..i  t.i  .«  .ni...  , 
lu  fois  menace  et  confession  ;  t ...  Qttand  V Action 


lUX,   Quand    Hervé  vilipende   M.    Dubariy 
....  ..',..1  T.^.-  :,  Dubarry  qu'on  en  veut,  c*>    f 

pas  trop  m'avancer  en  dis 


leureux  ami  ncst  que  le  dernier  mai!- 

•   ->"  -  ItqucUe  les  ennemis  ou  les  pro- 

•nt  étrangler  le3  empêcheurs 

•  vasses  que  let  convulsions  de  c<? 
•  souterrain  font  s'ouvrit,  on  entend  sortir  le 
...i.-  nom.  Au  fond  de  tous  ces  puits,  on  di«f'    -^  '• 
même   personnage.    Caillaux,    toujours!   ( 


est  lie  bonne  n.  ;<i  à  ro 

M   T. .■»'<•  en  soi  Ui. .  t*"*^    «''^ 

et  de  force. 

r-  s  <• .  m 

.'iiin  des 

r  un  cnhinet.   iU  ne  pCU- 

, ,.  autant  que  l'on  bute  du 

z  contre  leur  médiocrité.  M.  Caillaux  n'est  pas  de 
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cet  nfantu.  Il  ne  m  fait  que  trop  rrrunnai'  ui 


net   et   des   •  de   ces 

'il,   i»l    ni 


r 

Ar  I  ra.i<;<*is-i*aul  de  Gondî,  cardinal  de  Rclz,  dont  le 
'  '      '  et  la  fureur  d'ir*^   ' ont 


liant  au  cynisme  de  leurs  propres  pensées.  Mais  d'ail- 

l'urs  :    " -nix  fait». 

M.  chef  unique  et  ineanteaté  dn  parti 


avait    à    enrayer   une    redoutable    <  ce.    Les 

*''•"'-"  -^ •  — -fnt  aux  radicaux  !• ...-.  m-tipes,  en 

d'une  pnix  universelle.  Il  sentait 


uiH  [iriiNt'e  noire,  d'où  découla  par  roiede  conséquence 
loul  le  mal. 

Les   élections   partielles    témoitmaient  rti> 


leur  detnandaii  la  loi  de  trots  ans.  M.  CatUaux  jngea 
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[ii'il  devait  ft  tout  prix  adopter  l'abandon  des  trois  ans 

!e. 

. .    >  trop  pratiqiie  des  réalités 

pour  ne  pas  se  rendre  compte  que,  de  toute  évidence, 

u;  •  -:  -       •-.•-■  ..-^,  jg  désarmement  impliquait, 

i  -saire,  une  politique  diploma- 

ti<]ii<-     lia^.w:-;-.     .i.'O     rAllematrne.     I'  la 

Franor',  sans  s  Ttrc  .issiiré  au  préalable  ti  inte 

;vec  r Allemagne  (décidée  à  détourner  contre  TAngle- 
itrre  Ion'  '  forces  militaires  pour  lui  arracher 
l'iiniiir.'  c'eût  été  nous  mettre  sans  défense 

lUX 

•rit 
et  d'alliance  avec  l'Allemagne. 

Cette  conception  —  détestabii  .  jm.i-.j.j  ,  ,h-  inu^dii 
la  France  sous  la  servitude  de  rAllenioirne  —  avait  à 
;•  s  le 

t  dts 

l>r-.iples  et  d  internationalisme  ouvrier,  pour  entre- 
j  '—  '■•"■■  ■  ■■  "  en  pratique  et  leur  réalisation.  Le 
[  ■<te  s'en  trouvait  escamoté  par  le 

'"'•ctoral. 

M.  C'àillaux  l'a  réalisée 
lorsqu  il  <l>'i  ruait  le  pouvoir.  Mais,  tandis  qu'ufin  de 
pouvoir  activer  ia  '^'"""  "'-inde  électorale,  il  ne  dissi- 
iipii.iit  pas  son  a\>  ir  le  maintien  de  la  loi  de 

■  •  •      •  .I,-- 

li  cùi  cr.i  tire  son  prestige,  en  alar* 

i!!'*»'!  1"  1 .„  i.ation. 

1  I  avec  l'Allemagne,  mais  par  des  accoin- 


•i,    M.    de    h«ivrs.     il    se    réservait 

, ^iclit  l'opinion  publique,  par  un  lent 

travail  de  désagrégation  patriotique,  k  «e  montrer 


moins  farouche  à  l'égard  d'un  rappro> 

l'Ail, 
unir 


tncttrait-cUe  pas  en    valeur  se*  richettrs  inii 

"  •'     'r-    (le  la  puisMOte  orgaI1l^atl<>ll 

Au 
lies  id.  , 

ili>  France  que  des  é(;lisc9  de  villages,  et  qui  : 

•atiition,  qu'y  a  1-il  désfr-  -■-  >  --'  ,,,•; 

s  rt  la  financ*.  A  la  n  •■,  il 

•  u;  :  '  )ire  »  ;  aux  liaaitcier»  ot  à 

son  CI  _  ^  ». 

Cette   froide  politique,   M.   Caillaux  Ta   pratiquée 
avant  la  guerre.  Le  caractèr*  personnel  f  '     -     '•      ' 
lin  action  «liploinnliquc  est  prouvé  par 

sas.ùnat  de  CahiielU'  qui 

-■■  ■■'■''  .  .        '  "♦• 

Est-ce  dans  ce  moment  que  M.  Caillaux  acheva  de 

rr "-■■-■■  -  ^  Retz  a  pris  soin  ('    ' -  ;. -i:~ j^j. 

:icnt  où  il  décida  '  .  rrr 


voulait  même  son  bien  qu'à  sa  mode,  qui  n'était  jamais 
bonne,  je  ne  songrai  plus  qu'à  lui  fair«  du  mal  et 
ce  ne  fut  que  dans  ce  moment  que  je  pns  l'entière  et 

j.' 

'''■'. 

lie  la  Cour  et  du  Mazann.  Sainte-Beuve,  qui  relève 
cette  confession  inouïe,  ajoute  :  t  A  partit  de  ce  jour, 
tous  les  inuvcns  lui  sont  bons  pour  réussir,  les  armes, 

le  '       ' m- 

111  ...  J" 

bal,  comme  le  disait  très  bien  Mazann  lui-même.  » 
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Je  prie,  pour  cette  période,  le  lecteiir  de  se  reporter 
;'V  «as   qui   furent   pris   sur  le   vif  durant   les 

Si  •    la    commission    d'enquête    parlementaire 

et  T'-'  us  le  Cloaque. 

Le^i.  j  ...  .  1914,  Mn^eCaillaux  fut  acnnitt.» 
Le  31  juillet  1914,  la  guerre  éclata. 

(  été  tel  que  manifes- 

1  !•  ne  pouvait  imposer 

appel   de   son   chef   au   pouvoir.   Mais   la   Chambre 

'"'[itait  340  députés  élus  par  lui,  à  l'aide  de  ses 

!  Isa  lions  électorales  et  de  ses  préfets  —  et  qui 

(",i  ■  ,  que  le  i  de 

I  ,  uoJi  plus  que  les  divers  présidents  du 

( ..    .,_.   -c   sont   succédé   au  pouvoir  depuis  la 

guerre,  ne  peuvent  négliger,  n'exigea  donc  pas  la 
présence  de  M.  Caillaux  à  la  présidence  du  Conseil, 
mais  elle  fxia;'*«  qu'il  détînt  le  département  politique 
pour  y  i:  orales  et  les 

forces   au  ;  ,  la   prédomi- 

nance politique  du  parti  et  la  réélection  de  ses  mem* 
bres.  De  par  la  volonté  irréductible  de  cette  majorité 
durant    tro>«    années   et    jusqu'à    ces    jours    dernier», 


de  son  lieutenant  M.  Malvy,  qui,  de  l'aveu  unanime, 
ne  lui  sert  que  de  paravent. 

Quel  fut  son  rôle?  M.  CaiJlaux  pouvait  et  aurait  dû 

(  avec  1;«  !i  nouvel!'  ■,  de 

.  Avec  un  I  uxné,  et'i  _  -ent 

été  tes  conceptions  anlérieurcs,  il  eût  compris  qu'il 

■ ""Md  et  incomparable  rôle  à  jouer,  et  de 

devenu  national.  Il  eût  visé  à  réconci- 


savoir  que  M.  Caiilaux,  qui  doutait  des  forces  fran- 
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çiiisn  et  de  no*  alliances,  s'est  cru  deatiné  k  jouer  U 

ur  d'un  Thiers.    Passons  -  i» 

'-.    Mais   un   Thiers   ne   se  ^         is 

ai^^ir  cl  dévier  dans  la  lutte  jusqu'4  jouer  contre  In 

victoire. 

Or.  depuis  la  ([[Ucrre,  M.  Caillaux,  ministre  de  l'In 
fTectif,  rt  .  -  ^ 

.cl  qui  •  «I 

agents,  a  continué  sa  politique  d'avanl-guerre. 

C'est  toute  l'origine,  tout  le  sens,  toute  Vex\ 
lion  des  afTaires  Duval,  Alnicre>da,  Leymarie,  M 
T  le,  etc.,  '  Mtuiaa 

1  part  ex  .)asa- 

bilités  propri'6  de  M.  (.atilaux?  Je  i  peser.  .1' 

vois  en  pleine  clarté  la  position  du  }>; ..  - —    ■ 

je  sois  à  ntènic  d'établir  en  quels  cas  M 
mantriivré  par  d< 

Ministre  de  l'I; 
générale,  il  laisse  impunément  se  développer  les  m 
trigues  anarchistes,  révolutionnaires,  pacifistes  dani> 
les  usines   de   guerre  (Rapport    IIudelo)i  il   subven- 
lioiii     '     '"  '■    . 

qui  I 

tisme  et  préconisent  ouvertement  l'accord  avec  i'Alh 
magne. 

Ministre  des  AfTaires  étrangères  m  pariibut,  depui 
1.  .  il  est,  .1 

i  dont  le  I 

QuQ-t-il  iit").;ocié  à   iNnpIes  et  a  iiemc 

Dans  quelle  mesure  est-il  le  patron  et  le  ^ 

Uolo,  qui  distribuent  en  France,  d'accord  avec  Hearst. 
lesi."  ■    ■  •      " 

S'  inent    stir    In 

.      Kt     pourtant     une     politique     < 
ii    avec    l'Allemagne,    qui    avant    l:i    ^--:.t; 
était  détestable,  et  qui,  pratiquée  drpuis  la  guerre, 
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laporterait  les  intelligences  avec  l'ennemi,  jamais 

le  parti  rad  ••  ne  l'a  v.  \oulue. 

S'il  est  pr-  '-3t  celle  ax,  les 

•  mrnes  qu'il  a  engagés,  h  leur  insu,  auraient  à  se 

r  de  lui  et,  je  le  sais,  voudraient  le  faire  avec 

juste  indi<^ation.  De  là  une  raison  pour  que, 
;m    fut   fait    au   ministère 
'liate    responsabilité    de 
■1.  Maivy  et  i^ymarie. 


III 

LA  FOLîTrf.UF   DE  HUERRE  DE  M.  MALVY 

11    NoT«mbr«  1917. 

!.#•  (Touvememenl  rend  tout  travail  extrêmement 
di  ^  qu'il  est  impossible  de  com- 

1)1  ■  ,  prévoir. 

Il  y  a  des  interdictions  raisonnables  et  nécessaires, 
il  en  est  d'autres  qui,  pour  injustifiées  qu'on  les  juge, 
sont  tout  de  même  intcllipbk».  Mais  si  vous  voyiez 
ce  le  sur  la  ;  île 

M.  _■  _  Il  de  vo"  ..'ts 

lin  caractère  historique  incontesté  ' 

Je  pourrais  mettre  en  regard  de  la  pii^m  .1..11  .jiiwu 

i;nd  sur  certains  clans,  les  torrents  d'injures  qu'on 
p<  •  verser  sur     1  'ic  de  la  nation 

fv  <    autres  l'arti'  <le  du  Pays  sur 

s  partis  modérés  et  conservateurs).   Mais  ce  n'est 

is  &  cette  indigne  partialité  que  jVn  ai  aujonr-i'i-"- 

(■)  J'ai  f4tabti  i«  teut  daw  et  rclume. 
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■li  qu'il  nuiD 

, -    .........V   pour  la  ruijii _ 

rae    plains,    c'est    simplement    que    l'on    m'em; 


liiipu;  H  1    ijc  ] 

vinc.  U  II    -_ juund  nou.   ...        . 

et  à  définir  l'esprit  qui  a  dirigé  toute  l'O' 
MM.   Cailiaux,    Mulvy   et   Le> 
mcl  eu  pièces,  il  «lit  que  la  vti 
de  ma  prose  se  voit  mieux  à  nu. 

M.  Cailiaux,  avons-nous  dit,  après  les  scandales  d 
son  procès,  ne  pouvait  pas  paraître  au  pouvoir  r 


ce  prclc-iioii:  up. 

Que  fut  ce  .  ^:.  .  \;  --  .  l'esprit,  la  pensée  d' 
derrière  la  tête,  le  secret  du  ministère  de  l'Intérieu 
durant  ces  trois  années  de  guerre?  Toute  la  Fr«nc< 
exige  de  le  savoir. 

Que  de  fois  nous  l'avons  entendue  <'' 

même,  cette  politique,  soit  dans  la   L_ 

hauts  représentants,  soit  dans  la  presse  subventior 
I  '    '    ''î    mieux   encore   que   les   paroles,   les  actes 
nt. 

I'uUti«]ue  li 
tique  de  con        ,  .  ,    _  .   ^     .._ 

limitée.  C'est  ainsi  qu'on  sera  bienveillant  pour  les 
intérêts  n"        -  '    -    ' -nce:  n'y  a-t-i! 
magne   il  ùs?   Pmir  Irv 

mar>l''    :  ii. 
selon  1.1  jM-ii: 

pour  les  anarchistes,  les  pacifistes,  les  alarmiste*,  k- 
prop  '•es  de  la  défaite  et  les  prôneurs  de  la  pai^ 

à  t  ne  faut-il  pas  c  ménager  la  classe  on 

vrièrti  f,  JiMiit  M.  Msdvy  !  Platdt  que  de  lutter  d' 
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iront,  n'est  il  pas  sage  de  canaliser  cette  propagande, 
(ie  la  confier  à  des  hommes  dûment  acquis,  que  Ton 
tutr"'  '  '  -  if.  l'on  paye?  On  ser^  bienveillant  pour 
les  ■  -urs  :  h  quoi  bon  d«*s  srandairs  qui  pnur- 


d'abord,  il  y  a  des  Français  en  Allemagne.  Et  puis, 
niez-vous  qu'il  existe  de  bons  Allemands?  EnGn,  il 
est    util»   d'entretenir   la    conversation,    de    tàter   le 

le    contact.    Poi:- 
-    une   frontière    m 
trop   rigoureuse   et    qui   nous  serait   fermée,   à    nous 
comme   à    eux?    Ménageons    des    fissures.    Quand    il 
faudra  traiter,  on  sera  content  de  trouver  ces.  inter- 
rient les  deux  langues.  Dès 
r   des   passeports   i»our   Ge- 
nève. La  Suisse  est  si  commode  !  Pourquoi  même  ne 
pas  avoir  une  Suisse  à  Paris?  Gardons  ces  naturalisés 
d'hier,  ces  hermaphrodites  de  la  loi  Delbrû  ^k.  Et  l'on 


<.  disait  le  bon  M.  Laun 

,  - ;it-ils?» 

■■  ni  trois  ans,  ces  formules  coururent  dans  les 


subvcntiominrt  avec  ses  deniers  et 
nôtres. 

parmi  ceux  qui  veulent  renouer  le» 
o,  et  je  le  fais 
:  2  mai  1016.) 
r»e  sciullrc-t-ii  pas  que  l'on   t. 

^  ..,    Lllmann,  Jellincck,  Geisler,   Rni 

•:r,  non  plus  qu'aux  pacifistes  de  tous  pavs  et  de 
'      ■    "       ■     •  ■  •  '    .».    Il 

sures 
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qui  potirchaitent  l»«  embu«qii4^«.  Il  fuit  rnmfHkftni'  cii 
fav.  n 

'«^  »  > 

a  lic^s  gens  qui  «ont  chargés  de  luneiller  le*  AUe< 
ntatids,  ce  sont  1      -    '    irr»  :  qu'on  I'      '      -     ' 
(15  novembre  1*'  i.il  s'instîtuf 

ceux  qui  »er\'cnt  It.-. 
l'avocft!    (le    toulc    !.■ 

Bochos,   d'anarchistM,  d'embusqueun,  d'^ipions  ei 
de  voleurs. 

Une  telle  politique,  que  nous  risquons  d'ennoblii 
en  ' 
s'u  1  ■ 

pas  que  des  admirations  et  des  docilités.  D'autr 
hommes  comprenaient  autrett-- •  •  '--vr  devoir.  A\ 
eux,  MM.   Caiilaux.   Malvy.    I  et   les  bam: 

qui  les 
des  ton 

lement  se  heurter.  Kt  c'est  dans  ce  duel  qu'apparail 
en  action  toute  la  malfaisance  audacieuse  de  leur  plar 

.\u  début  de  la  (ruerre   fonctionnait  k  Paris  u 
police  au  s<r  "    "    Ti   "  '7 

ment  à  cet  :_ 

chiens  de  garde,  des  c  berg:er«  >  français  qui  llairaienl 
le  Hi)che  et  tournaient  fidèlement  autour  du    •'••"' 
ir(»iij)cau  de  l'arrière  pour  le  proléjfcr.  tandis  <; 
fils,  les  maris,  \" 
sur  le   front.    I.r 

deuxième    bureau    du    gouvernement    nuhtAire 
Paris.    L'État-major    du    gouverit*""^     .,....i;i,|^    , ., 
état'major    d'armée,    possédait,    •  aux 

rèf'î  "  K,   tin   d«'  'if^ 

d'ii  ■    des  rei  '»î 

ce  qui  concerne  la  sûreté  d«*  ! 

suspects  et  contre-espionnage  il , 

Son  chef  était  le  commandant  Daudier.  Au>dessus  ' 
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,  le  général  Clergeric,  dont  on  sait  le  rôle  de  prc- 
i!i.  irtance   sous   Gallicni   et   sous    Maunoury, 

P"  vec  une  vigila*nce  froide  et  méthodique  à 

ni  ce  travail  de  salubrité  nationale. 

De  tels  hommes,  dans  le  même  temps  où  ils  faisaient 

guerre  aux  Boches  en  armes,  avec  une  vigueur  dont 
v(.n  Kluck,  dans  sa  retraite,  porte  encore  les  marques, 
n'entendaient  pas  tolérer  et  favoriser  au  nom  de 
sophismes  1a    conspiration    souterraine    des 

Boches   de    ■  ur.    Ils   savaient    la    nécessité   de 

lin  tenir  dans  le  pays,  sous  l'égide  de  l'Union  sacrée, 
un  moral  intact,  et  la  nécessité  encore  d'assurer  l'iso- 
lement ahiiolu  de  l'ennemi.  Ils  savaient  également 
rif  '•    d'enfermer   les    Empires   centraux   der- 

rici  ut  mur,  massif,  sourd,  sans  lézardes. 

Ce  blocus  moral,  cette  solitude  de  l'Allemagne, 
cernée  par  la  haine  universelle,  c'est  le  meilleur  de 
nos  gai?c8.  M,  Malvy  par  morceaux  le  livre.  En  latin  : 
tru  ouvemcment  militaire  veut  le  maintenir 

C'  «T. 

i^  camp  de  concentration  pour  l'Allemand,  quel 
■  j  «il  soi*;  l'interruption  immédiate  de  toutes  les 
alTaires  allemandes,  sans  é^ard  aux  façades  men> 
kcuses  ;    la    guerre    !  Me    aux    suspects,    aux 

embusqucurs,   aux   i  .  urs   de   la   défaite,   aux 

serviteurs  de  l'ennemi,  tel  est  le  programme.  Il  est 
appliqué  sans  violences  inutiles,  sans  publicité,  >v  ■" 
sanff-froid,  avec  une  résolution  implacable. 

nn  tel  in  i-il  pas  dû  ètic 

et  (s'il  '  r'^rt)  guidé  par 

un  ministre  patriote,  qui  aurait  eu  le  sens  de  sa  fonc* 

>''>n  en  temps  de  guerre  !  Nous  aurons  à  dire  de  quelle 

nièrc  M.  Malvy  fut  entouré,  cerné,  entraîné  hors 

1  ons  à  décrire  les  divers«'S  «'(luipes 

qui   s'opposèrent   à   l'u^uvre   du 

ixièmc  bureau.   Aujourd'hui,  sans  l'analyser,  no- 
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ton*  seulement  le  conflit.  Il  est  né  presque  tout  de 

jmitc.   n    "                  ""    ~  '  ~                              en- 

q<n*tr    (lu             .  .  tro- 

I^'>  h'^s  OU  de  maifaiipun  <  1rs 

Ltmibard,    d'obscures    mer..  -^  ;-.    .v.irbe 

dos  maîtres  chanteurs  que  Ton  voit  remuer  dans  les 


nœiivrcnt,  se  dresse. 

Mais  c'est  tout  un  long  drame,  h  peindre  tar  le  vif, 
et  que  nous  ferons  comprendre  par  quelques  épisodes 

i\\  rr  t   ;?:,%;  'IM.  î'hui,  nous  devons  courir, 

J....1;  i"!  (,'  l.i-  f-.  ;..i  ..-nt. 

Un  jour  du  mois  d'avril  1916,  une  net 

Hava.^,  grise  et  indiffcrentc,  apprit   au    ; ^.. 

rant  qtic  le  vainqueur  dr  l'Ourcq  quittait  le  comman- 
de   •         ■  '    '■ 

S' . 

et  que  le  deuxième  burcaii  était  supprii; 

raux   Maunoury  cl   Clergerie   furent   co;.p 

être  entendus.    Les   vainqueurs  de   U   Marne  furent 
i'  "*    î'ia  qui  est  aujourd'hui  en 

}.  n. 

D'i'soriiiais  il  n'y  avait  plus  b   Vnri»  i  itre- 

espionnagc,  ui  de  surveillance  des  étran  va 

pouvoir  se  développer  sans  gêne,  cette  de 

t  r  ■  '  '    "  ...  .^^^ 

i  rncorp,  en  rvpniiuul 

lit      _   -6  du  dranne,  dont  noui     .  , 

dessin  général  et  le  dénouement  :  autant  de  crevasses 
'  •  rofit  à  se  pencher  pour  y  voir 


I  t.>  I  \i.  I     Ltb      iJ  1        L  ". 
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re  de  r  Intérieur  un  lieu  de  refuge  pour  ceux 
m.  *  '  —  •  '    devoir  de  traquer,  chacun  le  voit 

dar  -,  des  Duval  et  des  autres.  Nous 

l'a-.  "ic 

mai  ,  .  .    •'? 

pour  détruire  le  deuxième  bureau  du  Gouvernement 
mîî '-î^  >  ï*  — is,  c'est-à-dire  une  police  vigilante  et 
ru'  .4  et  à  tous  les  suspects.  Et  mainte- 

nar  'e, 

si  r  ^  as 

allons  continuer  à  décrire  les  faits,  rimnnense  déluge 
''-?  faits. 

!>es  cataractes  du  ciel  sont  ouvertes.  Mais  précisé- 

•■i  nous  n'avons 

,  s'il  veut  nous 

déluge,  ne  cherche  pas  k  représenter  l'en- 

'  "'  ■'■'-'>phc  ;  un  sujcl  d'une  telle  richesse 

:   il   s'attache   à   quelque   détail 

CI.  "  ■    it. 

is  un  arl  ur  et  de  terreur,  et  le  flot 

■•>"'■•    1.    .,..,.  ,  ..  ..  ..   .mer  une  idée  de  l'audace 

ie  une  bande,  qui  allait  du  monde  ofliciel 
'rc,  a   pn  "In  Paris  les 

ints,  nou  ^  tenter  de 

T 
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pcindrr>de«  ccutaioetde  fî(rune»  qu'A  nous  wrait  irnpm 

sil.V     ■  .       •■•■.■         ■-,:■- 

d! 

daii9  ({>  -  CCS  puiiti  de  boue.  Aujourd'hui 

'^''  «-ri  : ;....;iinkeJ. 

I  de  plu9  instructif  que  de  revoir  dan*  U  masw 
i<  '  noire  intrij^ie  —    '  nj 

♦^t  ;  .!.!•  —  toujours  les.  Ii 

mcme  presse  immonde  et,  dans  le  fond,  les  mêraei 

ombres  puissantes 

Dans  l'été  de  1915,  un  nommé  Garfunkel.  d'orifrini 
ru  ■    '     ' 

ni'  . 
!«c  livrant  à  toutes  sortes  d'act . 

retenir  seulement  ce  qui  conct: ^ 

au    trafic    des    reformes    frauduleuses    et    pr< 

mfnl  à  Te  I  .   Une  en      " 

révéla  que  louais,  ar. 

y  fivait  d'abord  vécu  dans  la  bohème 

qu'il  ait  été  joueur  de  mandoline.  J'r 

ait  fait  le  \pic\.  tandis  que  deux  de  ses  ( 

sinaipiit  un  !  is  sous  le  ]■ 

il  li%Ta  ses  >  cl  pour 

au  service  de  la  police.  Devenu  iii 

malfaiteur,  il  exploita   avec  virlu 

situation;  et,  mandolinistc  ex^tert,  il  employait 
(Ti-iularmcs  pour  faii       •  •  •  ■ 

leurs    pour    fair»*    c\\ 
escroc,     proxe-nète, 
inlluciK'»'-   iiruljiâl.lcn 

pègre. 

A    riirup-    ou    K-  (U 

s'occuper  de   lui,   H  t\ 

divrrsc»  inriuslrics.  '                            .  u  une  \  \\H 

brillante.   Il  était  dc\  .       Jemcnt  le       râ- 

leur, mais  rami  et  le  familier  des  plus  hauts  fonction- 
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.ires  de  la  Préfecture  de  police,  entre  autres  M.  Mou* 

<  hef  de  la  police  judiciaire,  et  Dumas,  celui-là 

qui  comblait  Duval  de  missions  et  de  passe- 

.  ...lieuses   accointances   et   qui   révèlent   un   mal 

refond  de  notre  police.  C'est  toujours  cette  idée  de 

i!  nous  avons  dénoncée  dans  la  pensée 

V.  . .  et  qui  nous  a  menés  à  ses  tutoie- 

avec  Vi>^>.  Sans  doute,  la  police  ne  se  fait  pas 

.     ncn  ;  sans  doute  la  conception  romanesque  d'un 

iierlock  Molmes,  c'est-à-dire  d'un  homme  ayant  des 

■'       nombreux  que  les  nôtres,  est  absurde:  il 

r  à   la   polir*»   sf-s   moyens   sp/-ciaux.    Mais 

ji.  soit  la  col- 

li,  1  -  .  '"'^  P»*'  avec 

s  premières  communiantes  ;  il  est  possible  qu'elle 

îjuit    contrainte    d'employer   un    certain    nombre    de 

mouchards  qui  sont  eux-m^mes  des  malfaiteurs  ;  il 

ï're  à  garder.  Ce 

lis  ces  contacts  ; 

s    relations    exceptionnelles    et    dont    l'objet    est 

.;..    .>.,  .i..:.,.„j  pgg  gg  transformer  en  une  familia- 

.  et  des  deux  partenaires,  il  faut  que 

'   qui  finalement 

.  le  honte,  si  des 

leurs  prennent  une  iniiuecce  sur  les  gardiens 

I*  suivait  son  cours,  lorsque  brusquement 

•  ut 

icr 

de  police.   Disons-le  en  passant,  cet 

...    ...   ..  ..^tuis  au  deuxième  bureau  par  un  coup 

téléphone  du  capitaine  Ladoux,  dont  le  nom  appa* 

lie  recueillit  un  seul 
,  celui  de  Garfunkel  lui-même.  Od  peut 


lO- 
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cntiK'  I  ne  »e  dr^ncrvit  pas. 

de  s:j  >:   ,  .     ,  .  il  était  un  homm«  de*  ,  .  .- 

raMet,  victime  de  basses  venpponrcs.  Ce  fut  le  thème 
du  rapport  que  le  i      '       "  "     "  fit 

parvenir  à  M.  MoIvn  ,  .. 

i-  vous  remets  cette  enquête  ...  .  •nfidenticlle 
en  attimnt  votre  attention  sur  te  caractère  impondé' 
rable    des    accusations    portas  "1, 

acm<uiiir»n<(    rrovfnnnt     toMff*»  n% 

*"'  liui    brouilles    ave<^ 

I"'  ,  :<- In  nature  des  accu- 

sations et  de  l'impossibilité  de  l'administration  &  lea 
prouver,    cette    enquête  ne 

sanction,  si  rf  nV«t  1h  \  /-c- 

tations  mil-  '  Mirfunkel  a  paru  s'occuper.» 

fbrtn-  .1.1  '  ■',) 

ji  (I  fsi   j»;is  (ions  notr-  .-n 

M.   laurent    C'est  un  br  la 

Préfecture  de  po'ice  dans  des  c»'  r- 

Con«tanres   où   personne   n'en   oui..:.    _  _.  _..   il 

n'était  pas  de  taille  à  résister  à  M.  Leymarie  qui, 
appuyé  sur  MM.  Mouton  et  Maunoury,  le  mancBU- 
vrait  comme  un  av^nnlr. 

]  :,e 

•*'^  .  .  -     -     ^  ;.  ne 

ordonna  que  I  enquête  fût  reprise  cl  menée  jusqu'au 
bout. 

1^  Préfecture  abattit  5on  jeu.  Elle  se  rano^a  autour 
de  (jarfunK  t  la  batoilip.  M.  ^'  .a 

le  dcfi  :  •  %'•  iM»u8  ferez  pas  le  co    ,  ire 

Desclaux,  ou  bien  noua  aurons  la  peau  du  comman- 
dant Daudier.  ■ 

A  cette  parole  allait  faire  écho,  quelques  semaines 
plus  tard,   une   menace   toute  pareille  de   Landau  : 
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«  Nous  aurons  la  pcaa  de  Clergerie.  »  Voyez  aux  mêmes 
dates  la  campagne  du  Bonnet  Rouge.  I^e  jotirnal  alle- 
mand défendait  à  la  fois  Garfunke!  et  Lombard. 

C'est  qu'en   effet  le   nom   de    Lombard   venait   de 

nait   que   ce   per-  -«Mller 

de    Sceaux    et  .i     du 

bonnet  House,  pp^-sidait  à  une  vaste  entreprise  d'em- 

busqua;;c  dont  Garfunkel  était  le  plus  actif  rabatteur. 

Pressé  par  l'enquête  du  deuxième  bureau,  averti 
cerî  '    qu'il  allait  être  arrêté,  (~- 

la  i<.  r  quel  sauf-conduit  gagna-; 

Un  maûn  le  sénateur  Grosjean  le  vit  arriver  sur  le 
pai]la!;«on  de  «on  escalier,  tout  tordu  par  de  fausses 
doukurs.  «C'est  moi,  c'est  votre  petit  Georges.  Je 
vais   ni>  ■•(*  seule   chance   de   salut   me    r 

gapier  i  où  un  médecin  pourrait  me  p 

Mais  il  faut  un  passeport,  et  c'est  si  long  !  »  M.  Gros- 
jean tomba  fort  hoxmètement  dans  le  panneau  ;  U 
conduisit  en  automobile  le  gredin  au  delà  de  la  fron- 
tière. 

Dès  ce  moment,  Garfunkel  se  trouvant  en  tcrri- 
loira  étranger  ne  relevait  plus  de  la  Préfecture  de 
police,  mais  de  la  Sûreté  générale.  C'est  à  celle-ci 
qu'il  appartenait  d'exécuter  le  mandat  d'amener 
dé<  '       '  re  lui. 

1  ',  pouf  remplir  cette  mission,  deux  com- 

nmsain  ce.   MM.   Bcnoist  et    '  -,   qui 

a^'aient    .-ude   de    s'asseoir   famih'  .à    la 

table  de  Garfunkel  et  de  faire  avec  lui  des  prome- 
nades en  automobile.  Ils  se  gardèrent  d'arrêter  leur 
ami.  l^  pr«s5«-  s'in  mêla.  Il  ne  fallut  rien  moins,  pour 
que  le  directeur  de  la  Sûrctt-,  M.  1  'C 

qui  se  passait  chez  lui  et  qu'il  n'eu  ^  f. 

Un  troisième  agent  envoyé  par  lui  eut  tôt  fait  de 
saisir  ci.  ^'  '^'   rfunkel,  qui  en   montra  l'étonné* 

ment  K 
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Étail-ce  fini  d<>a  chancrt  de  ce  bi*au  monde?  Au 
début  de  mnn  1916,  peu  de  joure  avant  que  Lombard 
et  Garfuiikrl  vinssent  devant  le  3"  Conucil  de  {nicrre,  le 

une  Icttr. 
1  r  qu'un  •■ 

la  suppression  de  ce  3*  Conseil  de  guerre.  Le  gouver* 
ncur  répondit  qu'il  n'y  avn-'  •■•■.-nr...  r..;«,..,  .1,.  i....,i;. 
fier  l'organisation  existant*- 

Lombard  •       ' 
eux  un  bun  > 

dv  la  chaîne.  Pourtant,  un  des  hommes  tes  mieux 
placés  pour  connaître  ce  puits  d'ombre  et  de  fange  a 
dit  :  fl  La  justice  n'a  soulevé  qu'un  coin  du  voile.  » 

Nous  aurions   r      * 
nationale  et  à  l'in 

pu  vider  cette  nfîaire  de  toutes  les  «  con- 
tient. Il  ne  nous  suffit  pas  d'analyser  .-  ~  .  .rets, 

les  tours  de  pnsse-passe  et  les  voies  souterraines  de 
'"in'.'r'i  ]Ki!  ; iculier,  ni  de  peind:    '  '    '"     ~ 

;.     i.     M-   de    M.    MnlNy,    i 
tues   qui,   déjà   condamnés  dons  1  esprit   public, 
...iicvent  de  se  pourrir  dans  la  fermentation  de  leur 
épouvante.   Nous  demandons  au   gouvernement    s'il 


que  des  hommes  qui  commettent  ti' 

nous  donnent  la  sécurité?  A-t«il  la  \n. »..  , .  .^ 

force  de  réaliser  sa  pensée?  Faut-il  que  nous  conti- 
I  '    '  qu'il  est  inexcusable  de  ne 
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LA  LETTRE  DE  M.  CAILLAUX 

M.    '  ;x,  hier,  m'a  •  >n  portrait. 

CV-si    .       ^  :iure,  mais  ]a  i  .nce  n'y  esl 

pas.  .M.  Caiilaiix  se  peint  tel  qu'il  voudrait  qu'on  le 
vît  et  non  tel  (|ue  nous  le  voyons  en  ciiair,  en  os,  en 
action,  se  dcin<;ner  au  milieu  de  nous,  et  passer  tour 
ji  "     lumière  >''         '  "       -'r^. 

\,  avec  qii  'f, 

vous  abandonnez  tous  vos  points  délicats,  et  glisser, 
fuyez  hors  de  vos  positions  propres,  pour  vous  iriiini- 
1er  dans  les  licnes  mêmes  de  vos  adversaires  ! 

.]>•   Il'    .''  ('  vous,   l^s  accusiiUdiis 

puriK  <   (,  il   de  la  justice.   Elle  les 

retiendra  ou  les  écartera.  O  que  vous  avez  à  dire  d'es- 
sentiel, ce  que  la  nation  attend  de  vous  d'abord, 
dites-le.  au   juge   d'instruction,   chez   qui   vous   êtes 

■  r  moi,  j'ai  voulu,  c'est  mon  droit,  étudier  de 

I  i  j'   \m;ii'  rôle  et  prendre  une  conception  élevée  de 

■      Il   :,   iKiri  politique.  Chef  de  parti,  ancien  président 

il II  C "tiM  'i,  vous  appartenez  à  la  critique.  Je  me  suis 

I  /.   ,    1    .  -ur  votre  action  poli- 

ii  lierre,  en  la  mettant 

en  paruUrlc  u\rv  vntrr  actiuu  durant  la  guerre.  J  ai 

fait    un    rapprochement,    qui    de    lui-même    a    paru 

Hsant,  entre  votre  oeuvre  passée  et  votre  œuvre 

tion  politique  et  diplomatique 

te   et  V'jtre   action   politique 
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et  diplomatique  occulte  pendant  la  guerre  EUm 
8'<-  re,  et  des 

cl .  t. 

(^u'ai-jc  dit  ?  l^u'avant  la  fçucrrc,  pour  vous  atti- 
rer le  nombre  électoral,  vous  avez  combatu  la  loi 
de  trois  ans  et  soutenu  une  politique  intérieure  de 

d<'^  V  ■::■■•'  'mis 

fû  >e 

et  de  vo'is  joindre  ii  sn  politique  contre  i  ■«. 

Ce  dessein  qui  eût  terriMemcnt  alarmé  le  \ :ne 

delà  natioi,  vous  n'osiez  pas  le  poursuivre  à  visage 
découvert.   De  \h   (î         '        énèbrcs,  icf 

plus    «jue    louches,    j  sa   l'c  iOi 

agents  diplomatiques  et  de  votre  propre  miuistn;, 
M.  de  Selves. 

Ht  ce  qui  fait  plus  allreujc  votre  crime,  c*est  que 
depuis  la  p  .    fy    .  iT    .-j  ^gjyyg 

le  nom  de  "  étran- 

gères in  partibua,  uyant  d'iiiiU'ur  atitre 

ministère  vos  agents,  vous  avez  c ..  ic  poli- 
tique d'avant-guerre.  Vous  êtes  aux  yeux  de  TAIIe- 
magne  l'homme  politique  dont  le  retour  aux  affaires 
assurera  l'accord. 

M.  Caillaux,  en  pleine  guerre,  a-t-il  négocié  avec 
nos  ennemis?  Qu'a-t-il  négocié?  Dans  quelle  me* 
•ure  est-il  le  patron  et  le  dirigeant  dei  Bolo?  Il 
en  cause  avec  le  ju(^.  Mais  nou^,  de  science  c«r> 
taine  et  pour  l'avoir  vu  de  nos  propres  yeux,  nous 
savons  qu'il  est  embrigadé  au  milieu,  à  la  tête  dea 
défaitistes. 

I^  mot  est-il  trop  fort?  Vous  ne  voulez  pas,  moa- 
SI'  •■  pretM 

el*  ;  e  des 

h'  i<*  vous 

dir^  s  vous 

•ervas  d'ell>  . 
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Je  pense  qne  plus  d'une  fois  M.  Caillaux  dut  avoir 

des  '  '     telles  accointances.  Il  était  né  : 

unr  .  '.  Je  relève  dans  la  lettre  qu'il  m 

une  p-jrtic  bien  curieuse,  c'est  quand  il  laisse  percer 

son   regret   de  n'avoir  pas   été  appelé,   depuis   trois 

années,  à  donner  son  avis,  au  moins  officieusement, 

(lins  les  conseils  du  gouvernement.   C'est  un  senti- 

rn-nt     rfirexprim**,    à     plusieurs    reprises,    dans    ses 

<le  Retz  à  qui,  l'autre  jour,  je  le 

>_::.,  lit  qu'on  ne  faisait  pas  fond  sur 

lui  :  il  eAt  été  homme  à  ressentir  un  procédé  tout 

' — T  ;  un  de  ses  plus  vifs  ^iefs  contre  ses  adver- 

■ntre  la  reine,  contre  Mazarin)  était  qu'ils  ne 

qu'on  pût  leur  donner  un  conseil  à 

a  On   ne   m'a   pas   consulté  sur  les 

grandes  opérations  financières,  sur  les  problèmes  de 

fiscalité,  où  pourtant  j'pi  quelque  compétence  »,  dit 

avec  amertume   M.   Cniliaux.   Mais   comment   se   fier 

an      ■  ■ 

Sec::  '       .  ' 

se  ranger,  de  redevenir  honnête  homme  et  fidèle  sujet, 
mais  sa  réputation  passée  pesait  sur  lui  autant  que 
les  habitudes  prises,  et  le  rangeait  bientôt  dans  les 
voir-  'iition.  «• 

I.  1  de  M.  Caillaux,  douloureuse,  effroyable, 

nr  lui  p'Tmel  pas  d'offrir  à  personne  une  leçon  de  pa- 

tj.;..',.,.,f.  0t  Je  fraternité  française.  Qu'il  nous  éparpjne 

is  k  l'Union,  lui  qui  marche  environné  d'une 

X  que  je  j" 
'!•  en  se  i- 
vant  de  dire  :  c  Cette  révolution,  seul,  je  puis  la  cal- 
mer. » 
Je  suis  avec  d^autres,  aVcc  beaucoup  d'autres,  de 


l'appelle,  je  la  veux  d'un  amour  qui  n'enferme  pas 
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sutlimes  qu'a  vécues  U  France  de  1914,  afin  ' 

f: I        -  ■  -•:-    - ■-    i    '    ;-.     .-• 

I 

utiilicr  i 
■■<•    un    m 

••ration  sociale.  Mais  d'abord  il  faut  vaincre. 
Li  pour  vaincre,  il  faut  combattre  l'efT    • 
que  PAIletnand  déploie  contre  nos  armi  • 


nissons  d'abord,  fût-ce  par  la  chiruri^i 


M.  MALVY   ET  LES  BOCHES  DE  PARIS 
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En  décrivant  à  fond  l'épisode  Garfunkel,  nous  avons 

•■•ré  par  quelle  déviation  redoutable  Ir  •  •'■    -  -'cjt 

au   service  d'un  criminel,  dont  or  «'nt 


sans  mesure.  (l'est  grand'pitié  si  les  brigands  vivent 
à  l'ombre  de  la  justice,  et  festoient  sous  le  chêne  de 
Sninl-L.ouis  ! 


.M.  Malvy.  Mes  preuves  sont  prises  de  source;  leur 
vérité  ne  peut  pas  être  mise  en  dout'  •  -•  -•    f -  ■'- 
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place,  je  dois  en  resserrer  l'expose,  eh  bien  !  nous  n'en 
ferons  que  mieux  jaillir  toute  la  leçon  ignominieuse 
qu'elles  renferment. 

Le  sort  des  sujets  ennemis,  en  août  1914,  avait  été 
nettement  rcglo.  Oi»  1rs  rnctiait  dans  im;  raniD  de 
concentration. 

Ils    ne    poUVaifJH    i  >-\iior   »ju  a    m    LDiMiii  i<iii    u  uti- 

tenir  un  permis  de  séjour,  strictement  réservé  toute- 
fois aux  Tchèques,  aux  Polonais,  aux  Trentins,  aux 
Croates,  etc. 

Les  naturalisés  eux-mêmes  n'étaient  pas  à  l'abri  de 
toute  surveillance.  Beaucoup  d'entre  eux  ne  semblent 
guère  sinrères.  A  côté  d'excellentes  gens  décidés  à  se 
foii  ins  notre  société,  cortibicn  ■ 

pui;  pour  vol  et  pour  faux  à  G- 

et  faisant  chez  nous  du  défaitisme  !  combien  de 
Boches,  n'attendant  qu'un  signe  de  Berlin  pour  jeter 
leur  faux  nez  français,  au  nom  de  la  toi  Delbrû^k  I 
Qi:'  •',  et  s'il  va  des  du'  "  ur  loyauté 

fr.ii  leur  retire  la  nai  un. 

Une  fois  dénaturalisés,  ils  subiront  le  sort  commun 
des  Austro-Allemand^    /^'-.ct.\--r,-..  ]..   ^^r.,,,  ,i-. 

centration. 

T  '"  la  ducii  fui   r»j- , 

au  .  ment    m..  'C  par  !•• 

vices  de   M.  Malvy.  Sans  doute  le  ministère  de  l'In- 
térieur et  la  Préfecture  de  police  ne  niaient  pas  la 
rè{;le,  mais  ils  cherchaient  à  la  tourner,  à  biaiser,  à 
inps.  Ils  protégeaient  ceux  qu'ils  eussent 

i  les  bonnes  allemandes  et  l'humble  fretin 

Sun.. ci  selon  la  rigueur  des  justes  lois,  mais  ce 

sort  grossier  convient-il  à  de  nobles  seigneurs  tels  que 
MM.  H<>         "  "       '      \ig  et  autres  Boches 

(le  vcrii.  ? 

iloracv  Happaport,  sujet  autrichien  et  frère  du  con- 
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Kil  d'  ^  <ir,  était  A  Paris  sott>*dircote«r 

do  la   '     .  .,  ..^..     ininces  /wi    Vicforifl,  dont  le 

9ii\-<-   is.iriil  est  A  Berlin.   I<or«qur   h   ifuerre  éclata^ 

p'  '       ■  un 

Cl  iflJ 

P'  1*  4  octobre  iiii  ;it  mili- 
ta..     .    ,.;alu  «on  hcurcuso   \..-  ^^ .  -«xTèii. 

M"*  Rappaporl  faisait  de  fréquent»  voy/t  ris. 

N,        •■    •            •      •  •  de 

p'  ••  à 

M***'  1  •  son  oripin^  française  et 

dr  l'o :._ ...     , .'•  de  son  mari.  •  Le  gou- 

vr*memcot    militaire    demande    à    la   Préfecture    de 

y   ''  "  ......  .^^^ 

11-  [ui 

concerne     Happaporl,    son     or»jjpne  in» 

être  établie  par  un  ccrtiGcat,  paraît  n      .    ,  . -.  ■ 

M.  Rappaport  tomba  malade.  I.,a  PiH'fvcrure  de  po- 
lice Tautori  ^  .'rer  è  Pm  '"'ist 
un  genre  t  très  >i  ut 
obtenu  par  un  soldat  blesse  pour  la  France  par  les 
Boches. 

L'Autrichien  Eschig,  qui  n'aime  pas  lei  beina  de 
m-'  '  '    ^  Il  y  dîr"  maison 

d  •  '»nle.   V"  /    bien, 

to  né 

en  ,  le, 

M.  Malvy  lui  dit  :  r  Je  te  baptise  Tri  i 

qjioi,  M.  Monicr  leva  son  »■'■■ tle 

continurr  à  nous  di'bitcr  <!■  ird 

Stra»ï»5. 

Mryer  Léopold  a>tiit  ru  venir  lee  choeee  de  phia 
loin,  et  s'était  fait  naturaliser  Françuis.  Il  ▼  eut  lieu 

sr  nt  du  s<  M  ta 

alleuiauiia  dv  Genève.  Pensez-vous  qu'on  U  mil  dans 


un  camp  de  concentration?  Niilkmeni.  Le  25  oc- 
tobre 1915,  le  gouverneur  militaire  le  signalait  à 
Paris  et  demandait  qu'on  le  soumît  à  la  règle  com- 
mune. Le  préfet  de  police  répondit  que  Mcj'cr  étirit 
parti  pour  la  Suisse,  le  25  septembre,  et  que  sa  pré- 
sence à  Paris  dcjiuis  cette  époque  n'avait  pu  être 
établie.  11  ni';:Iigeait  d'ajouter  que  Meycr  venait  de 
gagner  la  Suisse,  muni  d'un  passeport  et  emportant 
au  fond  de  sa  poche  son  acte  de  naturalisation,  qui 
ne  '   '  '■■''•. 

^  ommé  Levi-Michel,  dit  Max, 

Ail  •  qui  partit  le  25  novembre  1915 

pou:  ._  _ .  ..  —  jcs  papiers. 

Lecteurs,  jugez-vous  raisonnable  que  des  gens  tenus 
]io\i:  '  '  iii    les    dénaturalise)    et    qui 

^i<  r,  les  yeux  grands   ouverts, 

au  '■  uous,  »uieul  mis  à  même  d'aller  conter 

|«U!  iiirs   à   leurs   compatriotes   d'outre-Rhin? 

On  soupçonne  qu'ils  sont  capables  d'espionnage,  et 
on  s'empresse  de  leur  en    donner    toute    la    facilité  ! 

Ce   systèmp.   d'unr;   TÎminelle   absurdité,   on   l'ap- 
{ili'jMf*  aux  ' 

Ibrl(  yii,  .  ^    reux,  est  (raduit  devant  uu 

Conseil  de  guerre,  qui  l'acquitte,  faute  de  preuves 
décisives.  Le  gou%*crneur  militaire  ordonne  de 
l'évacuer    dans    un    camp     de     conocntration,    mais 


M  partie. 

l.f  miitiatre  de  laGurin:  m-uiuiKu;  uu  j;wu>t  un  ur  Je 
l'aris  lie  faire  une  enquête  sur  une  femme  linlcel,  éta- 

Mm-  i.  F',ir;«,  .1.-  '    ■ 

All-tIMM.I.     l,r     - 

(le  (.fie  iiniiiric.  ijeux  «loi»  afirés,  le  préfet  répond 

qijf  1.1  friiiiijc  Lukel  est  porlU}rai»e  et  qu'en  r *■  •' 

rcn&ni^ii-iuentj  défavorables  rccueiliis  sur  iv 
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elle  a  été  mise  en  demeure  de  quitter  le  territoire 

français.   KIlc  rsl  par'      "^  '     '*     ■        !, 

mais  pour  \ii  Sui«»f..,  t 

COf 
Uli< 
filr 

il    >     u    j>i>.    t.iTi.iiiis    .\'i«;r>i-  \  ii<iii.wMl"»j 

dénaturalisation,   ont  obtenu  do  pfrinin  ' 


vous  leur  en  laissez  les  avantages?  Par  quelles  r. 
expliquer  une  pareille  aberi^lion?  <,♦  ■  "  •      *  "'" 
vidcnot;  qui,  du  fond  d'un  nua^e  • 
Ail. 

1      _  n«  voilr-n  dans 

ratlaire  do  M*^'  Kovacs.  Cette  allaire,  <  lU  Ta 

déjà  contée  au  Sénat,  mais  elle  est  expi>.-^i< 
plètcment   dans  la   lettre  que   voici,  du   i: 
militaire  au  ministre  de  la  Guerre  : 


c  La  I 
nalité  au  ,         ,  „  ,       , 

du  Bois-de-Boulogne,  dans  le  courant  du  mois  d'oc- 
tobre, j'ai  prié  M.  le  Préfet  de  police  de  vouloir  bien 
rae  faire  rnrwinître  le»  raison*  qni  avaient  motivé  le 
retour  à  ne,  qui  sortait  du 

camp  df 

«  M.  Laurent  m'ayant  répondu,  à  la  date  du  16  or 

'    '-       in'il   avait   délivré   h   cette       - - -   ' 

.    <l««  M.  I«*  Ministre  de  l'In 


cv   permis  provisoire,  le   12  novembre,  U   nommée 


1   r,  5       l  I'.  .>  1  A  l.  L   I.  t .  s      ni        l,  A      I'  1  l 


Kovacs,  qui  rencontre  une  vive  hostilité  dans  le  voi* 
sinage  et  dont  la  présence  est  une  cause  de  trouble  en 
raison  d-  *    uialité-.. 

«    l'ai  r  de  vous  faire  connaître  que  M.  le 

ce  m'adresse  à  la  date  du  4  novembre  la 
!e  : 

«  Vous  avez  bien  voulu,  à  la  date  du  18  octobre,  me 
«  demnnd«^r  '  ^  *'-  r  le  permis  de  séjour  provisr.'re 
«  qup    \f.    I<  df   l'Intérieur   m'avait    do;  iil- 

a  r<)  Kovacs,  (i  '  60,  ave- 

«  n-i'  Me.   J'ai   i  .  de   vous 

c  faire  connaître  que  j'ai  reçu  de  M.  le  Ministre  de 
c  rinîi^rieur  l'ordre  formel  de  donner  à  ^  "'^  '•  nvacs 
•  un  [Mrmis  de  séjour  drOnitif. 

1   If   Préfet  de  yiolim 

[.AUBENT. 

«    '  'le  vouloir  bien  me  donner 


Nul  commentaire.  C'est  le  fait  du  prince.  Mais  si  le 
prince  est  un  Malvy,  jeune  homme  assez  désarmé  au 


nous  importe  peu,  niais  c  est  pur  de  tels  abus  de  pou- 
voir qu'un  ministre  donne  barre  sur  sa  personne,  et 
quand  on  voit  autour  de  M.  .Malvy  les  Leymarie,  les 

iir»T.  1  II 

uurs  de  1' 

a.    Nous    u  ^  ,        .^    _ 

l'ombre,  demi'ofldcielle,  demi-onicieuse,  qui  se  réjouit 
'     voir  le  patron    se  compromettre,  et  partant    se 
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La  preste  immonde  prodisiiait  à  M.  Malvy  tet  féli- 
citations. I."  '""re  de 

rintéricur  .t  tiée  et 

louée,  chaque  matin,  par  les  journalistes  vendus.  A 
ieur  tète,  le  Bonnet  liouge.  Voici  une  brève  ci*  ><'■»*  uui 
donne  l'esprit  de  cette  lon(^e  campaj^ie  : 

les  «î 
parade  de  n  pour- 
chasser, la  }. r-- ■      1    •  ionl.à 

Paris...  iîn  agissant  ainsi,  ils  dénoncent  surtout  leur 
ig!i  u  leur  perfidie...  Les  VTob  A"  '        ni 

en  ne,  les  vrais  Autrichiens  <•:.  » 

vrais  Hongrois  en  Hongrie...  La  campagne  qui  pré- 
tend  atteindre  ■  les  sujets  ennemis  ■  ne  peut  donc 
frapper  que  des  ami»  do  la  France,  des  hommes  dont 
la   nati<  vie   par   nos   enm  :  o 

sont  r<  [  i  France  libérale  •  ,    e 

pour  échapi>er  à  îa  tyrannie  de  l'I  L'est 

une  raison  qui  s'ajoute  à  toutes  l..    ,    ar  que 

ni  les  autorités  publiques,  ni  le  peuple  de  Paris  ne 
s'associent  à  cette  campagne,  qui  est  contraire  aux 
intérAt4  <!u  pays  comme  à  son  honneur.  »  (Le  B0nn€t 
Bo  in  1917.) 

L.  ...  .'^  en  passant,  les  hommes  qui  philosophent 
de  œ  ton  sur  les  intérêts  et  l'honnear  de  la  France 
nous  ont  bien  T.  ''•  '  -  V  "tirs  qui,  moyen- 
nant «r^nt.  fil  pour  la  proteo- 

lie  In: 

*_L^  _     .    .  iticoup  de  Français  dair- 

voyanls.  Chacun  autour  de  soi  voyait  vivre  tranquille 

un    '"         nd.  I^s  i.î     -  •         '    -.1--.      t ^^f 

s'f  M»  ;  le»  d'  ?• 

té>  .'Trenl  do  >m». 

Ni  y  se  décid  oquer  soua  la  préddenee 

d'un  conseiller  d'État  une  commission  spéciale,  diar- 
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gé«  Hf  reviser  les  permis  de  séjour  dans  le  département 
de  et  le  gouverneur  fut  invité  à  y  envoyer  un 

r<-]  .  .,.     ut. 

Au  cours  de  la  première  séance  et  comme  on  s'oc- 
cupait de  répartir  les  dossiers  russes,  polonais,  tchèques 
ou  croates,  quelqu'un  parla  des  Austro-Allemands. 
«  Permettez,  dit  le  représentant  du  ministre  de  l'Inté- 
rieur, nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  Austro- 
Allemands,  puisqu'on  ne  leur  accorde  pas  de  permis 
de  séjour,  et  que  nous  sommes  ici  pour  reviser  les 
permis  de  séjour.  D'ailleurs  lisez  le  texte  de  l'ar- 
rêté du  30  décembre  qui  nous  a  constitués.  Il  est 
formel.  • 

Ivn  effet,  lisons-le  (  c'est  un  modèle  d'escamotage  : 
»  il  est  inytitué  une  commission  spéciale  chargée  d'exa- 
miner la  situation  des  étrangers  résidant  dans  le  dépar- 
ier ■     -   ■  ...   _^^ 

en    ,  'lu 

même  traitement  en  raison  de  leur  origine,  bien  que 

sojets  de  nations  en  guerre  avec  la  France,  tels  qu'Ot- 

Krnians.  Polonais,  Tchèques,  Trentins,  Croates,  etc. 

I,orrains  •  .  » 

qui    rc]  le   gouvernement   mili- 

ire  de  l'ari»  protesta  et  rendit  compte  à  ses  chefs, 

,jtii  lui  donnèrent  comme  instruction  d'obtenir  pour 

û  commission  un  droit  de  contrôle  sans  réserve  ou  de 

•e  I 

lésion  délégua  son  président  et  deux  de  ses 
»    de    M.   Malvy,  qui    dut    s'incliner. 

_  L-il?    Une   besogne   sérieuse?   Je   vous 

sse  en  juger.  La  commission,  sans  aucun  doute,  m 
Q'      '     '  '  ■    '        '  "  f  sur  les  cas 

q'  lit  les  dos- 

ns 
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Apr*«  cria  étonnez-vous,  qu'en  juin  1917  M.  Clr- 


,.!„..,  .1. 


T'fr- 


monceau  nit  pu  se  plaindre 

mis  de  s<^jo<tr  les  étranircrs  ;  rt 

1  IuugU:ntp« 

Aujourd'hui,  MM.  l^eymane  rt  Molvy  sont  partis. 
Leur  politique  de  guerre  a-l-clie  disparu  avec  eux? 
Pendant  trois  ans  ces  hommes  néfastes  ont  plié  le» 
grands  services  de  I    ^  '  -  !«• 

syslèiufi   de    Iransu.  ..rt 

ne  servirait  guère  si  leur  esprit  demeurait.  C'est  le 
devoir  du  nouveau  gouvernement  que  nous  atten- 
dons, de  poursuivre,  où  qu'ils  se  soient  réfugiés, 
des    virus  mortels  et  de  les  déir    '  i<,  pour 

collaborer   à    cette    i>esojrnc   d'à-  nche- 

voiis  de  montrer  la    nature   intime,  la    i'  '<- 

rirure    de    l'œuvre    n..iir<iiii\.  ii-     ti:"-     ^'^I  ^ 

Malvy  et  Leymari» 


VU 
LA  SUITE  DES  PENSÉES  DB  M.  BfALVY 

IS  NovHabr*  ttlT. 

Nous  en  avons  assez  dit,  je  crois,  pour  qu'à  travers 
ce  qui  reste  d'ombre,  le  lecteur  voie  maintenant  le 
développement  général  du  drame.  Il  y  eut  une  lutte 
détestable  entre  le  ministère  de  l' Intérieur  et  le  gou- 
vernement mililaire  de  Paris.  Elle  s'est  terminée  par 
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la  destruction  du  tleuxième  bureau,  c'est-à-dire  par 

!.i  .du  contre-espionnage  et  de  la  survei!- 

angcrs.    Nous    avon?    raconté    quelques 

ic  ce  duel.   La   matière  n'est  pas   épuisée. 

,  ,      -  ion  était   quotidienne,  et   innombrables   les 

onflits  qui  révèlent  le  heurt  de  deux  doctrines.  Mais 

'  tut-il  vider  mes  cartons?  Je  ne   cherche  qu'à  don- 

i^^r  h  mes   lecteurs,  au  long  de  ce  labjTÎnthe,  un  fil 

■ir. 

r  la  logique  de  ces  erreurs  et  de  ces  crimes, 

.er  la  vérité  intime  de  ces  afTreuses  choses,  bref 

'-     ■■  'f^lligibles,  c'est  quasi  les  rendre  désor- 

.c&. 

l^uf    \.  'ndre?    Jusqu'ici, 

lans  le  i'  s  que  je  produi- 

ts, nous  avons  surtout  insisté  sur  l'état  d'esprit  de 
M.  Caillaux  et  cherché  à  nous  expliquer  sa  politique 
"-culte  durant  la  guerre  en  la  mettant  en  parallèle 
']ue  et  occulte  d'avant-guerre. 
Il,  cet  abandon  de  sa  fonction, 
1  où  proviwnt-ilî*  Comment,  à  quelle  minute,  a-t-il 
! 'braillé? 
On  ne  peut  que  faire  des  hypothèses.  J'incline  à 
' ment  il  eût  tout  autant  aimé  rester 
ifi.  Il  y  aurait  trouvé  moins  de  tra- 
":i  san*é  est  mauvaise,  il  goûte  le  plaisir  de  vivre  : 
..  juoi  tout  compliquer  par  de  grandes  combinai- 
>ni  et  ne  pas  s'en  tenir  aux  avantages  normaux  du 

s-uns  pensent  que  l'aventure  de  M.  Malvy, 

>nre  horrifique  d'un  exc»;llent  petit  garçon 

..-.:  trompé  par  son  ange  gardien.  Imaginez  le 

une  Tobie  cheminant  la  main  dans  la  main  d'un 

tite  que  M.  I-<eymarie  lança  le 

'   voie  de  bifurcation,  sans  que 

•u  |Miiruu,  absorbé  par  une  interminable  partie  de 
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pokt^r,  eût  i'idée  de  jeter  les  yeux  à  traren  le«  gbc' 
du  wnffon. 

Nf .  Lcyrniirir  semble  avoir  eu  une  influence  d 
Ilyo- 

jjrn-?  f]  i- 

r;«  l  Cl  rx\!  •  !• 

di  j'i.  w.    . .>at  ce  qu'i  ...   .......  ...v  ..■   .-^^ ^  ...auj- 

rable,  sert  de  ralliement  i  tout  un  peuple  do  mauvais 
garconi>,  tanprnt»  ii  '     "  '    mh 

suspect,    prriniî*    m!  <  i. 

ruses  et  ce  liu  mi- 

nistpe  et  T» *é..i.i...:.   .;.....,  ......^  ...    ,.  ^ufs,  au 

milieu  d'eux,  me  semble  assez  le  jeune  taureau  que 
t«.      '  ...  ..-rdanîk 

1«>  on?  de 

Séviiie,  quand  le  taureau  est  an  '^- 

ramphilhéàtre  de  mort,  nv>  .•  s. 
nf[f,  qu'il  suit  doeîiemr' 

y. 

t  11  y  o  dan?  cette  maison  quelque 
bon  !  »  Mystère  '  "  "'"  «in!  liin  d  . 
fit  rien  de  plus. 

'■  1  finit  par  Mniiirr  si  i;i  voir  lan 

s,  tant  il  y  en  a.  »  Dans  !••  i'  '  ' 

pcjctique,  M.  Mnlvy  se  di^^Hit  en 
possible  que  tous  ces  Duval,  Mon     .      ,. 
leurs  compagnons  et  ceux  qu'ils  me  rec<  i' 

_    •       .1  II  f »  •--,:!.    1      . 

S(M<  I  ;• 

les 

dépeuplé. 

Et  puis,  Malvy  appartenait  à  l'école  de  la  famili<« 
rite.  On  ne  lui  en  fait  pas  de  reproche.  Vauvenargue», 

lu 

délié,  mauiable  et  donite  suua  uu  air  dv  liberté  «l  da 
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îence  qui  n'est  f>;      '      ''     sur  les 

t,   mais  sur  les   j  indubi- 

tahh-5  1.1'  iice.  »  Malvy  pouvait   jn-iiser  avec 

Vauvcuai^ .^ .  avec  de  la  familiarité  il  allait  cher- 

her  l'esprit  de  ses  visiteurs,  bien  mieux  que  s'il  se  fût 
oidi.  Le  [  '  '    o  voit  sur  le  vif  dans  une  conversa- 

on  qu'il  Sébastien  Faure,  et  dont  celui-ci 

lous  a  consi-tvc  le  récit.  Mais  en  tout  il  faut  de  la 
nesure.   Il  faut  savoir  passer  de  la  familiarité  à  la 
lignite.  Ses  familiers  ont  mis  M.  Malvy  dans  leur 
poche. 

Jusqu'où    ron»-ils  emmené?   Quelle  prise  purent- 

;?   Les  passions  des  hommes    sont 

'S  ouverts  pour  aller  jusqu'à  eux, 

MOUS   disent    les    moralistes.    J'ignore   les   habitudes 

lar  où  M.  Malvy  aurait  donné  prise  à  son  entourage. 

le  ne  prt'îfruls  pas  l'avoir  percé  à  jour  et  le  qualifier 

tvail  est  bon,  s'il  apporte,  sans 

'    :  ^  ^        _        aperçus  utiles  pniir  mettre  de 

l'ordre  dans  la  masse  des  faits. 

Il  y  a  des  mots  qui  furent  prononi-  >  ùoh?  mi-j  tm- 
:mte  rapidi;.  dans  un  élan  d'irritation  et  recueillis  par 

'une 
_    s  de 
l'action  néfaste  qui  se  développait  au  ministère  de 
l'Intérieur. 

Au  Cours  de  l'afTaire  Garfunkel,  le  chef  du  cabinet 

•    offi<icr  du  g  •       '»ent 

'•rez  pas  le  coui  i  aire 

i>rsclaux,  ou  nous  aurons  la  peau  du  commandant 

Uuudier.  » 

Peu  après,  Jacques  Landau,  qu'il  faut,  paralt-il. 


lurait  «  Ja  \>rau  :1c  Cilcrgeric  •. 

\Vr.  ,,,,,    tntr.  \\  \f>,ivv  l„;.„.Ar,...  .J.irlarait  devant 

8* 
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In  CoTnmÎMÎon  Au  h<iHc|i^t  «]«'il  y  «vait  nn^  <«*rtnjr.- 

pn! 

diru 

ment  d'iippor*er  des  fait 

Cette  formule  de  M.  Maivy  .si  ;i  r«:«-fiir.  r'on  .mui u- 
roje  avait  su  le  manœuvrer,  le  p«»r^unilrr  c]ur  \r 
deuxième  hureati  le  vi»ail  et  I 

de  cette  manœuvre,  d'un  mu   .  .  i 

dans  rhistuire  de  M^*  Kovacs,  qui  avait  été  «i. 
au  deu  :  '  ireau  par  la  Préfecture  de  r   ' 

même,  de  jr'-r  M.  Malvy  sur  le 

ment  militaire  de  Pariit. 

Enfin,  à  la  fin  de  1*J15  ou  au  début  de  1916,  le  oon 
mandant  Baudier  fut  intioduit  auprès  de  M.  ^ 
par  M.  Charles  Hambert  (qui  d'ailleurs  n*n=-    • 
à  rciitrfTicnV  et  le  ministre  lui  dit  :  i  J'ai  i 

go^i  '  départ  du  général  Maunouiy  et  iiu 

géii  •..  > 

Au  31  janvier  1916,  tout  est  consommé.  On 
remplace  au  gouvernement  militaire  de  Paris  le 
deuxième  bureau  par  un  bureau  central  de  rensei- 
gnements. Ce  B.  C.  R.  reçoit  pour  instructions  de 
ne  faire  «ucune  enquête  et  de  se  bonier  i  passer 
les  affaires  qui  lui  sont  signalées,  soit  au  deusùèni' 
bureau  de  la  Guerre,  soit  à  la  Préfecture.  Il  n'}  . 
plus  de  police  militaire  k  Paris  (le  deuxième  buren 
du    mil  -    la  Guerre  n'étant  compétent   qi > 

pour  l'i 

Dès  lors,  c'est  la  liberté  absolue  pour  les  mn 
tion»  rllt-mandes  et  la  propagande  inf ;*•■•"  1  - 
naux  du   ministère  de   l'Intérieur  se 

d.•^  ■■ 

IJCM 

le  front,  au  milieu  de  nos  soldat*  et  de  i 

et  russes.  Les  |>ermissionnaires,  dans  le*  ^.... .. , . 

dans  le»  trains  sont  catécliiscs  par  des  agents 


I 
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tistes  et  menés  dans  des  réunions  anarchistes,  \uire 
dans  des  agences  de  désertion. 

Ces  manœuvres  se  développent  d'un i .un  jnus  nnpu- 
nément  qu'un  de  leurs  principaux  auteurs  avait  pu  se 
'avoir  reçu  les  déclarations  du  ministre  de 
ir,  lui  disant  qu'il  avait  empêché  toute 
répression  de  la  part  de  l'autorité  militaire  et  brûlé 
lui-m^mc  les  dossiers.  (Voir  l'interview  de  Malvy 
publié  T>ar  Sébastien  Faure.) 

L<  île,  puis  Pétain,  se  faisant 

l'éch  'liée,  se  plaignirent  énergi- 

quement  d'une  .propagande  infâme  qui  nuisait  au 
moral  des  troupes.  Mais  qu'advint-il  de  leurs  plaintes? 
.M.  Malvy  et  son  entourage  n'étaient  pas  d'humeur  à 
'\  grand    q-iartif^r  ce  qu'ils  n'av:/  -  sui-- 

.  gouverneniont    de  Paris.   Une  ■•  du 

5  juillet  1917  le  fit  bien  voir.  Elle  interdit  aux  agents 
de  la  police  et  de  la  Sûreté  l'envoi  direct  de  leurs  rap- 
ports aux  autorités  militaires.  Celles-ci  ne  devaient 
'       '  '  '  lecanalde  l'administration 

eau  a  très  bien  résumé  la 
siluaiioM,  quand  il  a  du  au  Sénat  que  la  Sûreté  géné- 
rale avuit  riposté  aux  pî.Ifii»»  du  grand  qun'tM-r  .-n 
le  mettant  au  pain  6c< 

C'<  ''  Il  arrive  n'i    '  i     < 

'ou:  ..es,  le  monde  .  qui 

sr-  iiiii>s,iit  iiutuur  du  ministère  de  l' Intérieur  devait 
se  perdre  par  l'excès  de  son  audace.  Duval,  en  trébu- 
cliani  à  la  gare  de  Bellegarde,  entraîna  dans  sa  cul- 
bute toute  la  chaîne.  Lorsque  sous  ses  pieds  impru- 
<l'ri'«  unr-  trni'p»"  s'ouvrit,  on  cuiiimença  d'y  voir  dis- 
'ui  Vigo,  Landau,  Gold»ky,  Marion. 
i  de  se  cramjKinner  à    M.il\\.  d.-  qui 

M.  Caillaux  se  détourne. 

De  quoi  demain  scro-t-il  fait?  Pour  ru. us,  rnaun»- 
nant,  il  nous  convient  d'attendre.  Que  Gustave  Hervé 


12u  >  s  TSnTAt  riBUVBK 

sachf^  bien,  comma  le  lavent  mes  amis  immédiats, 

qu'il  ne   nous  était    ? 

Il   fallait   pourtant   «p 

d'une  activité  immense  dans  l'ombr«  U. 

et  qwc  lexirs.  mystère  s  coupahlei  vl-^ 

surface.    Lni-m^mr.   dans   des   o<  > 


attaque  bot  >  i  uii  depuis  des  m(< 

sé«  et  la  3enMu<i>.<  Il ançaises.  C'est  noti<    .<  .....  „..,., 

d'inonder  de  lumière  ceux  qui  la  mènent  et  ceux  qui. 

COIi 

cea  1 . 

patriote  connaît  les  faits  et  les  gens,  t< 

nous  avons  exposes  et  ceux  qui  notis  r*  .-'....■ .....  .  ■.. 

1er,  et  qui.  les  uns  et  les  autres,  font  partie  d'uiu 

ent'. 

le  i 

trouver  en  lui  un  grand  ministre  > 

l'autorité  régulière  agit,  nous  n*a\i/;...  ., 

et  à  reprendre  notre  campapie  d'union,  plus  heureux 

d'ar- 

d'iii 


Mil 
LA  MORALE  DE  LA  GRANDE  SÉANCE 

.:  Stfvnabr*  1   IT 


(' 


neii 

c*Mt  beau  la  vieillesse  ï 
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De  •Vxjx'nence,  on  le  vit  bien  quand  il  osa  dénoncer 
à   1'  •   le   grand  danger  que   c'est  de   > 

qu'u,.  existe,  par  cela  seul  qu'on  l'a  noni;.    ., 

défuiic,  apj)elée.  Tout  son  développement  sur  la  So- 
ciété '  1.  .  1  le  ton  de  Voltaire, 
il,  :  iflf'al  !  n  y  a  au 
mir 

lapi,  -   .-  ^ 

droit  les  plus  autorisés.  Je  prends  un  engagement  : 

quand  1»  '      '      ra  terminé,  je  le  déposerai  sur  le 

bufau  '  re,  si  je  suia  encore  ministre  à 

«.^  qui  n'est  pas  p'  —  Et  A!!  • 

,  ^         ■   piqué  :  «  Vous  o  i   avec  sctj.w 

cisme  et  pour  vous  moquer.  ■  —  «  Mais  non,  mais  non, 
je  n'ai  aucune  intention  de  cette  natur':'  •  -  -<;  en 
donne  ma  pjirole...  ■ 

J(  peu  de   mémoire,   n'ayant    p. 

VOfji  *  c'est  le  thème,  auquel  il  fauc 

je  puisse  joindre  l'accent.  C'est  là  un  de  ces  morceaux 
!*•  "  •    stimable  et  profond,  bien  faits  pour 

-se.  Je  vx>udrai8  que  l'on  mit  ce  dia- 

.•■  de  grari' 

'•,  de  la  di: 
mon  éminent  confrère  M-  Hibot,  dont  la  pensée  pru- 
dente et  savante  s'habillait  trop  compiaisamment  avec 
les  mots  à  la  mode  et  né(;ligeait  un  peu  la  sa(;esse  étcr- 


liipiomatie  {  c'est  avec  un  vrai  dciice  qu'il  se  plongeait 
jusqu'au  menton  dans  le  tiède  verbiage. 

Ce  n'est  pas  que  nous  ne  puissions  nous  rallier  tous 


1  on  creuse  1  idoe,  il  semble  qu'elle 

..  d'éviter  à  l'avenir  les  cuuûits  armés 

ntre  nations,  ou  tout  au  moins  d'en  restreindre  les 
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risques.  Voilà  le  but  vit^,  but  cMeutirlIcment  Ir|p- 
timc  et  loimble.  Quant  au  moyen  de  r     '      •  .. 

posi*,  pV«t  la  réunion  d'une  «orle  de  coi  1, 

on  lit  les  représentants  attitrc«  de  tous  les 

Et..         ,  „:..be. 

La  mis?iion  de  ce  congrès,  soucieux  de  parer  au  dnn- 
ger  de  l'explosion  des  guerres,  cor  '  '   —  •    " 

ment  h   veiller  an   maintien  d'un 

entre  les  puissat:  » 

monter  une  gar»li       ,  .  * 

la  poussée  de  leur  natalité  abondante,  de  leur  euor 
économique,  de  l'ambition  à\-^-  •'■■•■■n^  tcndroir-* 
rompre  cet  équilibre,  et  conati  par  leur  - 

matie  d  < 

œuvre  < 

saire  au  salut  universel,  contre  l'hégémonie  mondiale 
allemande. 

La     Société    des    nations,    si    elle    a    tine    raison 
d'être,   ne    peut   en    1917    que    s'assigner   un    l 
l'écrasement  de  l'Allemagne,  qui  seule  met  en 
ger  rindé{>endance  politique  et  économique  du  mon<i<' 
entier. 

Pauvre  humanité,  toujours  menacée,  étemelleoien t 
livrée  à  la  i  ~ 

besogne  que- 
leur  demanderait  le  congrès  des  nations. 

Rien  n'évitera  aux  individus  cl  aux  nation-  ï"  • 
site  de  rclTorl.  Nul  de  nous,  aucun  peuple  n 
aux  dures  lois  de  la   vie,  encore 
Afilubrc  de  désirer  toujours  plus    i 
menceau  est  sage  de  laisser  de  côté  la  p 
des  Soviets,  pour  se  servir  de  ce  que  lui  .. 
lunmie  suite  des  années  qu'il  a  vécues,  t  Quand  < 


1  '      .         '      ■    ' 

battent,  faire  courir  le  bruit  que  des  ddegués  discutent 
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ies  conditions  de  la  paix,  c'est  un  s\st«-inr  ymm-  .iTsar- 
mcr  le  peuple  et  le  démoraliser. 

Un  vieil  homme  qui  a  profilé  d<s  exjxTKiKcs  do  sa 

lon^ip  vie,  pleine  de  tumultes,  voilà  Clemenceau,  Et 

pijl  est  un  vieil  homme  plein  de  feu.  Alors  on 

^      .   ji  qu'on  l'aime. 

"  Est-il  un  homme  qui,  plus  que  moi,  ait  été  un 
homme  de  parti?  b  s'est-il  écrié.  El  aussitôt  il  ajoute  : 
«  Je  l'ai  été  beaucoup  trop,  je  le  vois  aujourd'hui.  » 
'  '  '>ut  de  la  guerre,  on  attendait  ce  cri-là. 

I  '  lU?  Non,  pas  (le  lui  •:  .ul.  Dr  toi.  Ii-ciciir. 

de  chacun  de  nous. 

Et  Si,  déjà,  ce  en  fut  »lil  liv>  it->  m>  n  uun?  MUS  en- 1 1rs, 

qu'il  commande  encore  mieux  nos  actes  ! 

P'  ■  ir  la  paix,  il  faut  abdiquer  les  anciennes 

pusv  ii't»  front  Contre  le  Boclu-  dr-  i'oxît'ii.ur  cl 

de  l'intérieur. 

On  me  demande,  ce  que  je  support,  .j,,,  t^.i.-unin.rau 
va  faire  de  «  la  chaîne  »  des  défaitistes.  Il  a  répondu 


rt  les  demi-criminels. 

Par  où  voudra-t-il  commenvi..    .^  ,^i.v,.,  ,   j^ 
seulement  qu'au  milieu  des  ténèbres,  un  fait  se  dé- 
'      '  ''de   lunn'ère.    Les   hommes   du    Bonnet 

i  'U  leur  argent  allemand,  que  rapportait 

I  '  I  -usi  en  gare  de  Bellegarde,  M.  Leymarie,  chef 

:  :  '  aliiuct  de  M.  Malvy,  leur  a  fait  restituer  ce  prix 
!    I.i  trahison.  C'est  un  fait  d'intelligence  avec  l'ennemi 
%  l'a-t-il  ignoré?  Non  [tas.  1'         '        r  M.  Ri- 
itefois  il  ne  le  fut  dès  la  pc  '^re),  il  a 

couM  ri  son  ami  et  subordonné  Leymarie.  Il  l'a  gardé, 
il  en  a  fait  le  directeur  de  la  Sûreté.  Un  tel  poste,  après 
un  tel  acte,  en  pleine  guerre  !  Quelle  complicité  appa- 
ri-uu  '  .!<■  -ih.  vMi  .pi.-  ^î.  (■'  ,11  n'admettra  pas 


3Ul» 
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L'aiTcur,  que  nul  n'ett  lente  de  commettre,  •eraii 

de  ■       *       .  « 

qui  M 

parti. 

L'astaintssemoi..  >^.  <<«  condxtiot ^t.  ,  Union 

sacrée.  Il  faut  hrincr  les  hommes  qui.  pour  le  compte 

de    VAV  ^ 

civile,  Il  r 

suprême  de  l'ennemi.  Que  CJentencoau  ari' 

roDspiralion  infâme.  Et  nous,  à  ce»  heure 

le  sommet,  le  moment  décisif  de  la  ({uerre,  : 

la  n 

plu> 

nous  dire  anltradicaux,  n  >ies,  anticléricaux, 

pour  être  unanimement  tu 


IX 

M.   M\i.\  \    im:i.i.\E  du  CONStiL  l'i.  ôUERRE 

28  Mev«MlM  !<'f- 

Ilier,  dan>  (i  i>i-  .niuui.i  •■ "   ^r  Nancj  . 

m*él«î«  rendu  à  l'appel  dv  le  de  la  1 

de    i 

«OCO!  .  .  .- 

rante  l'état  d'Ame  de  tou«  les  Lorrain*,  et  sans  doute 
de  tous  les  Français. 

Parlant    des    combal*  d'août    1914,   j&    dia   qu'un 

driec  qu'ainsi  (u«seot  frappés  tous  les  iraltrea  d«  l'io- 
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•■'^•îr.  »  Et  la  manifestation  unanime  de  redoubler 

anent. 
U  y  a  une  affaire  Malvy.  C'e^t  M.  Malvy  hii-mème» 
lintenant,  qui  lis  proclame.  De  son  banc,  il  se  lève 
>ur  se   mettre,   motu  proprio,  en   accusation.   Mais 
ssi  voudrait-il  qu'on  lui  sût  gré  de  son  initiative 
"on  le  laissât  se  faire  juper  à  sa  guise,  et  il  institue 

■s. 

es  subtilités.  Il  s'en  tient 
au  root  de  Clemenceau  :  «  Il  y  a  des  lois  pour  M.  Malvy 
'■'^mme  pour  tout  le  monde.  »  Il  y  a  aussi  des  juges. 
>.  lois  et  ces  juees,  chacun  les  connaît.  Qu'est-ce  donc 
q  raffut  qui  prétend  masquer 

Y\  lé? 

lient  s'ouvre  une  instruction,  une  information 

-.  ..are  contre  «  tout  le  monde  »? 

Un  crime  a  été  commis.  Une  enquête  est  ouverte. 

"  '  '  ns,  la   rumeur  publique, 

d-  les    criminels.    Ils   sont 

s.  Lu  ju;:«  instruit  l'affaire,  pour  aboutir  à  un 

u    1)11    IjiiTi    ;"i    lin    ri'ri\ii>    (li'\;iiii    !..<    i.i.r,.^    ■•'»»n- 

II  n  ,■•  .riiriit   jH.ur  M.  .Maivy. 

I'l"-i' iiiN    II.  sont    ouvertes    sur    divers 

qui  se  i  tous  à  1'  «  intellirrcncc  avec 

ni  ».  Ce  [ne  le  capitaine  Bouchardon 

trait  l'affaire  du  Bonnet  Rouge.  M.  Malvy  est  mêlé 

"r-  affaire.  Son  nom  depuis  des  .  v  est 

jour  pmnonré.  Ccintro  Ini  s'ai,  i,g  pré 

>.  l  ne  dénonciation 

;,^-  M.  Bouchardon  de 

recueillir.  Léon  Daudet  ayant  accusé  Ma*vy  de  tra- 

on,  le  ministre  de  la  Guerre,  cl  '   '    '  ;i;. 

re,  a  ordonné  au  capitaine  Ho  .  l,e 

it    la    bonne    nittlnHic,    tn    vain 

orli    pour   donner  d«-s   crrlifiraf 5 
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inopérants  A  M.  Mniry  :  #n  vain  M.  Mwlvy  <'lï*iTli«»t»n 
h  s'en  aller  en 

ficace.  Le  capi: —     .   -.  .-  _.  .^ 

leur  ;  qu'on  le  laine  vérifier  l'accuMlion  et  on  tirer 


•ue  n*  «e  vont 


Cet  fait»  suinsent.  Si  les  i' 


Les  Allemands  ont  eu  en  pleine  guerre  un  journal  è 

Paris.  Ils  ont  tmiié  la  V  -  vohi,  et  nous 

ont    iriiliui     p. lin-    Ca:  \^    Hontx' t 

Rougf    H. -lit     ' 

presse,  où  tra\ 

et  qui  donnent  le  (a  à  toute  la  preste  boche  ou  boclu- 

santé,  y  développait  so    •'    -     -  ' -  -  :  l'assaut  quo- 

Ji'li''n  cnntpe  l'unil/'  m  m  :  le  ridirulc 


^,  sont  à  la  tâte  de  l'opinion  ;  la  défense  de  l'Allé- 

'.'  ses  chefs,  de  ses  met*- -^  -     ' .-..;...-  . 

'>n  à  tous  les  cITorts  ; 


dn  l'établissement  de  la  cor  •ti 

' '■     19    économique    ou    di-    n    min-    .. 
.  partout  et  toujours  la  parti  de  l'A 
une  edronterie  venimeuse  eonbro  in  ^axix  de  ïa 

Tel  est  le  Bonnet  Bouge  4{ur 

,):-,.    1,.    fr.^r^^f  p, ij^i,    .,      ,.    . 

^  blancs  que  la  ce- 
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f  de 

'A'  ■        ,  .         .  ''"«s 

({ue  la  censure  y  a  lavées,  et  qui  n'offusquaient  pas 

!.  - —  '-    ■    -'—r%  de  M.  Malvj*,  l'opinion  sera  prise 

•té,  l'accusation  n'aura  plus  rien  à 

tout  cela.  Il  n'a  rien  feit. 
1  a  continué  de  protéger,  de  tutoyer  Vigo.  Landau, 

'    '■ Duval  ont  continué  de  fréquenter,  la  mine 

'  le  verbe  haut,  ses  antic-hamhrcs.  Enfin  il  a 
j'  M  y  a  un 

j'  ^  !o  pro- 

Qu'il  s'explique  '. 
•  "  ^oiïl  piteuses, 
lit  pas. 

sur 

Briand,  il  a  cessé  de  subventionner 

.^•'.  ......   M.  Briand  a  fait  cette  démarche. 

J*aî    sienalé,    dit-il,   à    M.    Malvy.    l'attitude    du 
liants    lo'  "na- 

f*t     tir  :aC- 

y,    les    articles 

, .   , ■■    i,. .....    dans  l'armée  et 

ins  tout  le  pays,  et  ceux  que  la  censure  supprimait 

ivcrl  les    yeux  !    11  fallut  une 

•  f,   du  président   du   Cunseil  ! 

rc  du    Bonnet   /iouuc,   Malvy   n'a 

-  ..  a  agi,  et  de  son   propre  aveu  — 

int  et  poussé,   la    pointe  dans  les  reins. 

il  dit  :  €  J'ai  <  -      '  '  \  il 

v0>  p»*.  Ce  p  ,  .ns 

'il  soil  'Quelles  somims 


"5  II  i.igt  en  <  roirç  M.  MaJvy,  c'cil  au  prtniicr  avU  de  l'booo* 


ACVLBt    I* 

M.  BrinnH  iiHre«i»iiii   A  »on  rollnhnmietir  H'auir*-» 

ftv  '  rc 

^" 

trs  qu'ils  frraient  mieux  de  octser  leur  r< 
»i    une    telle    feuillr.    P«  ' 

M.  Malvy  •  n  faire  »nrv«  .  ,i  - 

Mal  d'  '  re  toulc  j»»i 

Il   «•  ^f   que    ce   s*-; 

sril  (]in,   ]iar  trois  fois,  ait  eu  à  i> 

l<         '  '  hargC.   Quel    f<M     i  rin 

IH 

s      rt-l-il     |. 

II..  ^  .à  la  deri  i  - 

le  Bonnet  Houge  des  articles  signés  de  nonu  considé- 
rables et  qui  pouvaient  prêter  k  cette  feuille  une  crr 
tain»'  «uinritc. 

N  a>t-il  fait  surveiller  Vigro  et  set  rédaeteti  : 

Ici  je  réponds  :  Non  !  L41  surveillance  sérieuse  ti 

pas  exista.  11  n'y  a  pas  eu  s^lr^     "   • 

lenii*nt    romplaisance   incxpl. 

j" 


fîlr-r  In  rannillf 


du  Bonnet  Bouge,  M.  Vivtani  a  ]< 

turc  avait  dur'  dixf  •  - •-    ' 

M.  Mal\  V,  li'sfiiit.s  sr 


r..l 

•I 
S 
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j>a^!»»^.  par  l*»ur»  ^critu.  p<ït*lf»iir  audace  même.  Ils  sont 

<  doute  pour  cire  mis 

, _, ^  .      isuito  iiour  êîi'-  ix-rcrs 

1  jour  et,  I«  moment  venu,  cofîrés. 

'^         '.»rrivc-t-il?  Iti'  '^'      nt  et  juscju  ;iu  juur  «m 

un*    main  -,    ils    font    ce    qu'ils 

~  Usât  et  en  E'  ;  'rc 

i    rapportent,  -    d'- 

francs,  l'or  allemand. 

'    •   ^'     V   •-     -^   Il  le- 


■i.r    vii>iii!v    <ti;s    iiii?siul!; 


'il  a 


Il  leur  donnait  des  passeports  pour  les  envoyer  se 

-    •    c..:.  ,      _  jç  façon  à  les  prend- -■♦  

le  profoîld  ii':iaclli  lie 

•  :'  Où,  sur  quelle  fron- 
s  à  lui,  sur  un  ordre  de  lui,  mcltent'ils 

],...     ,.►:,, .;„..ii,.„     1 o      ...  ,;.^      ;,,c.:. 


dix-huit  mois,  et  le  gibier  toinlx?  au  pièg*?. 


•.     IJuv; 

l'isky.  Vi 
-.  Ah  !  comme  il  menace  !   Il  meurt  au  milieu 
eiïroyablc  mystère.  Lcymarie  est  inculpa, 
tite  la  France,  toute  la  France  qui  ignore  les 
ie«  de  le  politique,  toute  In   France  ciie  :  Et 

y? 

f  ils,  ici,  veulent  ^trc  serr«'«  de  près.  Pour  qui- 

'  ••  se  prye  pas  de  mots,  et  qui,  libre  de  préju- 

venir  à  lui  les  faits,  laisse  s'opérer  en  lui  le 


!3('  •-OLSS   Dl 

tr.i 
lou 
pr. 
I 
bui 
d'inspcclioti 

(non  pus  un  .1^ .'.i..  ... —  -,  — :. 

du  Bonnet  lioune,  c»l  là.  *  Sachant  quel  e$l  le  p 


péte  :  on  ie  fouille,  on  trouve  le  cl; 

Dk*  ce  momrnl,  Duval  est  pn^.   .1 au  hoimn» 

comme  lui  se  défend.  Il  a  des  complices,  il  a  dr 
tect.  derrière  cl  devant  lui  le«  auti««  mauiuns 

de  > 

Pour  un  I  curieux,  c'p«1  Ir 

restant.  Ces;  ucn».  ou  l'homme  j...^ 

loisir  des  savantes  dissimulations,  ni  le  U- 

'  '"      '  "         '  '■         '     "  :«  ixircicra 

H  Mit  ré  à  Paris,  1>u%-b1  va  chca  Vigi».  \ti{0  va  chr? 
Mr.ivy.  . 

Là,  que  se  passe*t>Q?  Yigo  vott*il  Mi- 


i^  vu 

l.,.  _  ..  .      ,  .,  ^ ..        ,  !.•  le  c}if.l>:<    -   r:i  n'Hili; 

(.'<«t  Landau  qui  est  envov'^  nu  d< 

î  assadeur  de  Mui^; 

-0. 

Lauiiau  cutro  Uaus  le  bureau  du  capi' 


I 
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présente  de  U  part  du  ministre  de  l' Intérieur.  Le  capi- 


iui  dit  de  reslituer  le  chèque.  Le  deuxième  bureau 
n'aynn»  aucun  moyen  de  suivre  l*aiïaire  (c'est  Painlevé 
qui  MU  x  i'a  expb'qué  à  la  Chamhre),  obéit  à  cette 
i.'n  I  .il. i.m. 

I-     n'ai    rien  su,    tlil    M.    Malvy.    Je    n'ai    rien 
c-  :i'  événements,  sinon  au  cours  du  mois  de 

JUUi.    i 

Système  de  défense  insoutenable    N'avoir  pas  su. 


des  résuitats  de  la  filature  ! 

, ,  —    .i'annuler  ces  résultats,  et  on  se 

it  de  son  avis  !  AJors  c'est  qu'on  tenait  pour  cer- 
et  pour  acqi;" 
'<■  n'est  pas  ■• 
i  la  solution  bonne  ou 

[ - iatratif  :  c'est  un  crime. 

On  \I.  .Malvy  dans  un  crime. 

'  Le  17  juin,  M.  Ribot, 

nu  rouranl.  Viviani, 

.  Celte  fois, 

, .      .. «rais  tout,  on 

•>  servait  de  mon  nom,  j^étais  trahi  par  mon  entou- 
"        t.   Il  va  donc  bondir,    '  '       ' 

Te.   Il  ««««sera  tout,  il 

■nt  de   mettre  Leymarie  à  la 

de  la   Sûreté,   et,  mal{^   le   scandale,  il 

'  '^0  août,  jusqu'à  rcxtrême 

.ulc     désespérée    où    lui> 

ÊUe  eiii|>orlc  par  la   tempêta  de  l'opinion 

'  te  incroyable  longanimité,  cette  acceptation  de 
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a  connu  la  sAÎste  du  chèque  h  BtWrf^rAc^  a  prâ  pan 


uMs,   ml    ciicun-  lui,    la    i 

traitrrs  était  en  j ..  .urtc  de  L. 

général  qu'il  leur  avait  consenti,  et  qui  leur  pcnn 
de  s-  1         •   •  .  'oule  circonstance,  sa' 

av'...  r. 

Dans  Ivi  lieux  vitUf  il  vsl  un 

lion  de  Lcyrnarie  entraine  la  _. .         

est  chargé  d'une  affaire  ;  il  a  inculpe  M.  Leymarie,  li 
rcncontr     '        '  <  contre  M.  Malvy,  il  doit  pour- 

suivre 1 

G^tte    potirstiite    conduit    normr 

avec  tous  l«?s  autres  inculp^js  au  '  ..    .     , 

TéUe  est  la  logique.  Mais  l'ex-ministre  prétend  avoi: 

d'autres  droits  que  le  Ci  r  '  '! 

clam«  la  lî«ut«'-r.our.  I,»  ' 

(an  • 

la   1 1 

Les  mois  importent  peu.  Cest  uri 

tativp.  I  "       ■  '     Iroit.  Il  n 

sultrr  l  <»t  l'inti'i 

de  ' 

cci.^ 

public  est    manifestement    opposé   à   une   pro< 

lent-      ': ^ -•-     '-    .     ':.: -•-    • 

pati 

puis  >)i. 

peut  p;.  ..        .  • 

où  la  Clumbre  pour  se  déscmpétrer  le  voudrait  en 

bourhrr. 

Comment  un  tribunal  accrpterait-il  une  aflhire  '  < 
il  n'y  i\  ni  instruction,  ni  doMÎer,  ni  accusateur,  m:* 


ii:ori 
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;'accuse  lui-même,  en  choi- 

:s  qu'il  veut  bien  laisser  à 

O  ne  M.  Malvy  aux  juge«  de  tout  le 

mIi.  m.  Baihaut,  poursuivi  pour  crime  commis  dans 
'-"  «es  fonctions,  passa  en  Cour  d'assise?. 
.  M.  Malvy  ndève  des  juges  militaires. 
^.  et  seul  leur  \(  r- 
Malvy  veut   fin- 
éclater  son  innocence,  il  n'a  pas  d'autre  voie  à  suivre. 
Quand  il  euî  dans  sa  poche  le  certificat  de  M.  Pain- 
If  %«•,  il  se  déclara  satisfait.  Son  contentcmenl  fut  de 

Icmentaire  n'assurerait 


L'ACCUS.\TI0N  DEVANT  LX  CHAMBRE 


1:9   N  .▼«nibr«^917. 

t 

!>*♦  m*m<»  jour,  '28  novembre,  où  je  venais  de  rccla 
le  Paris  le  ('onseil  de  guerre  pour 
,  j    ...  mis  en  cause  h  la  Chambre, 
façon  aussj  courtoise  que  pressante,  M.  Marcel 

li'avuir  essayé  de  •  dicter  son  devoir  k  ia 

I'.-  demandai  la  parole  et  sans  quitter  ma  place,  je 

;■  inili*. 

i'  r.  \<-  compte  rendu  du  Journal  officiel  du  39  no- 


l.'i'»  LK»    TB?(TACULBt    DB    LA    MrrVTU 

vembre.  que  je  cite  aaiu  y  cAanfrrr 


ialvy  n«  dut  pas  savoir  heu  i^ré  à  se^ 

'"ti  le  forcer  •'    'ri -I  ..  . 

ire. 

I-  BAnnàs.  —  Voulei-voiis  me  pormrttrf . 
monsieur  bombât. 'de  vous  répoudr^ 

M.  Mahcrl  Sembat.  —  Je  vous  .•■ 
tiens  d'abord  à  vous  dire  <)ue.  si  vous  tr< 


sous  votre  ptumc,  comme  sous  ceiie  de  M 

,  .     ..,.,.  ..|„g  qyç  jf^,,,.  I  .  .  ."..re,  un  cff»'*  '    '  •=" 

«îu'il  est  le  que  le  n'i  i 

M.  Lf.  NT.  —  Lit  pi  Mnurirr 

Barrés,   i  'ntinicnl  de  Torateur. 

M.  Mai  ...      .ariiès.  —  Je  ne  trouver  j...--  ..:. 

\in  seul  instant  que  M.  Sembat  me  mette  en  cir 
(//!/'  r  les  bancs 

M.  ^l  IJAT.    .i  ■  '    l'U- 

ter  en  sfiJcnce.  {Tris  bien  !  très  bien  !) 

M.  f .   ï'...-^ -^    -  M   <....»..  1.  ....  ,,ule 

le  ail' 

M  !UAT. 

fn»'s  iT.  SI  la 

; ''"i  nor  comment  on  me  mctlraii^en 

ti.iris    '::  ••  •  '•'•"    ■'■■••=' '^ligeante.     ^'-'-    ' 

}  u-n  ! 

M  '        ■ 


savoir 

j w ..... ......  .... >.  Ilest  do..v  ..V.,  ....... 

rel  que  j'aie  examiné  dans  mon  journal  ce  q[ui  fait 
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1  (jij-  i  .w.i-..  ôance,  à  savoir  si  M.  Malvy  relève  de 
la  Cour  '  de  la  Haute>Cour  ou  du  Conseil  de 

.1  Je  vais  examiner  s'il  y  a  des  griefs  contre 

\'..  Mnlvy,  et  s'il  y  a  des  griefs,  alors  nous  devrons 
iifiu^  [irt-occuper  d'envoyer  M.  Malvy  df;vant  la  juri- 
liiciion  «oiupélente.  •  Tout  mon  article  est  employé 
à  éî  '       moi,  ces  griefs. 

M  en  deux  étapes  :  Première- 

ment, s'it  y  a  des  grieis  graves,  M.  Malvy  ira  devant 
Iç  Cr,r,<.,.;i  ,L  .'...rre.  Et,  pour  conclure,  j'ai  dit  :  •  Il  y 
a  l<  is  graves,  donc  M.  Malvy  doit^lier 

dcvaul  le   l  '  rre.   »  {A       ■       '  ^i 

droite.  —  In'  ruit  à  gau  s 

du  I  ) 

Q;, .      griefs?  Je  ne  suis  pas  allé  les  chercher 

dans  les  lénèbrcs,  où  je  ne  puis  pénétrer  ;  je  me  suis 


•ance  à  lou^. 

Un   journal    ai  ru:    inri 

joumnl  inf'm*^',  '    Rnug^. 


liM,  nuii*   bien    plu«   affreuse  encore  aux  yeux  de 
rrxix  qui  eonnaissen:    '  ticle»  échopp"     —   ' 


Bonnet  liouge  intact,   tel  qu'il  arrivait  en  épreuves 

'-■     '      ■• -  de  la  censure.  Ah!  ee  f  -.--'  " 

dr»  Ardcnnfs,  ?uid<>. 
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donner  lo  la  dans  le  inonde  entier  è  U  pre*^ 

<     '  .   Il  n'a  t 
le  plus  I 
l'Union  sacrée;...  [Interruptions  et  bruit  sur  U»  bmnr* 

dr.,r 

M      l'Ai  L     J 

l'a  rompue.  ( .  ■ 

socialiste  et  des  gauches.  —  lirutt  à  droite.) 

M.  LK  Président.  —  M.  Senibat  lui«mêine  a  dit 
que  vous  le  désobligiez  en  empêchant  M.  Barras  de 
parler. 

M.  Maijrick  BARsàs...  pour  salir  ceux  qui,  i  un 
titre  quelconque  el  quelquefois  nu  rung  le  plus  mo- 
deste, «'employaient  &  servir  la  Défense  nationale  en 
appuyant  toutes  les  manifestations  du  sentiment 
patriotique.  {Très  bien  !  très  bien  l  a    '     '     ' 

Sur  1rs  bancs  du  parti  socialifte.  1'  .magne  I 

{Hcclam<itions  à  droite.) 

M.  Maurice  Barrés.  —  Le  Bonnet  Rouge  n*a  pa^ 
cessé  de  combattre  tous  les  efforts  pour  augmenter 
I         '  '      "  -.   el    moi.  ' 

rncment  • 
-se  lie  la  rcvipjon  de  nos  réformes,  • 
.     -i  de  la  conscription  en  Angleterre,  lii. 
nomique  et  de  la  lutte  d'après-guerre.  Ce  journal.  ;<■ 


à  droite.] 

'  r*>  .liions  et  ■ 

Maimiick  Barrés.  —  ■ 

^iir,  M.  .Malvy,  par  une     -    

voulu  augmenter  son  trésor.  Aux  subsides  énormrt  de 


rAIlemapn'e,  il  a  voulu  ajouter,  lui,  minislrâ  de  la 
République,  Tobole  dû  peuple  français.  {Applaudisse- 
ments it  Jroiu.  —  Mouvements  divers). 

M.  BvRABANT.  —  Vous  n'avez  pas  autre  chose? 
(Trh  hu  n  .'  /r,'<;  bien  !  SUT  les  bancs  du  parti  > 

\1.   M.   i'riKsiuENT.  —  M.  Sembal  lui-ni- 
demande  de  ne  pas  interrompre. 

\\.  Marcel  Sembat.  —  Il  y  i  une  très  grande  ntiJité 
h  .  n'i  T  -Ire  cela.  Vous  voyez  bien  que  c'est  M.  Daudet 
qdi  lit  Aie. 

M.  Nf  ACRtcE  Barrés.  —  Un  collègue  me  demande 
si  je  n'ai  pas  autre  chose.  J'ai  autre  chose.  J'ai  dit 
mon  premier  argument,  je  pas-^"  °"  '•"  ond. 

A  un  instant  donn<^... 

5.  '  iciiilisle.    -  Allez  donc  dans 

les  ons  à  droite.) 

M.  DE  Gailhard-Bancel.  —  C'est  vous  qui  en 
avez  peur  ! 

M.  Macrice  Barrrs.  —  A  la  fin  de  1915,  M.  Briand, 
'  '         '  "        '  ""  ■       de  l'émo- 

iis  qn'il  y 
avait  lieu  d'avoir  sur  le  Bonnet  liouge.  .\1.  M 

a  dit  qu'à  cette  date,  accueillant  la  grave  ii.  , - 

de  M.  Briand,  il  avertit  un  certain  nombre  de  nos  col- 
!"  '      '  '  '        '  *'.  de  colla- 

M.   M;iis>  il  avait  oiis  eu  filature  les 

hoiïiinf.s  tja  jl 

Sur  Us  bancs  du  parti  socialiste.  —  .Mors? 

M.  MAi;nicE  Barres.  —  Il  Ira  a  mis  en  mimirt-. 
el  re!»  hommes  ont  cnniinui»  d'aller  en  Suisse,  pour 
l'ar^^ont 

,       .1rs         ! 

magne. 

M     '■  '  ir'MKKir.  Il  \    itVHil  ucs 


:  'nisiDKirr.  —  M.  Barré*  a  . u»e, 

M.  .- 

M  ^  f»^ 

fut  rien  qu'un  grste,  une  manœuvrft  d 

ev I"      VI    \i   u T  lu  à  la  ■-  ' 

t  norAn  <ii 


V Action  i'rançaise  les  en  accusa,  se  mettre  an  relations 

avcr  un  ?niis-mr\nn "]u'ils  n'ont  pa'  ^'-  '    •   rnps 

d'alltT  III  ffu'/i  (  .;i  '  9 

F-:i    ' 

tien  ;i 

tupalè:e,  stationne  depuis  le  début  de  la  guerre,  un 
vais'ir.Ttï  normand.  De  ce  b&timent,  à  des  intervalles 
v;(ii.^,   ^    i   i-jne  une  barque  de  pêche. 

A  rnan  ! 

M.  r.    —   C'est    h    pur*'    ▼*rité  ! 

{Inlerrufitinns  sur  Us  bancs  du  parti 

M.   L8   PaésiuaNT.  —  Nous  vo  '  —  -   '- 

silence,  M.  Sembat  et  moi  ;  laissez  << 

M.  Marcei  Cacrin.  —  C'est  humiliaui  I 

A  droitr.  —  Pour  vous  ! 

M.   MAncBL  CAcniN.  —  C'ett  humiliant  pour  la 
pen.tée  française. 

M.  DB  GAtuiARO-BANccL.  —  Il  fflut  crotTe  qtie  cela 
\  .., 

l'nisiDEN  'US  n'emp?rhprrr  pn!»  î'in- 

ciiioiti  ér  5t'  dérouler.  Écoutez  donc 

M.     \t.    ,.,    ,    ,      <^    V...   .nr       -  Il    ..et     ,..-. 

di'. 

M 


rincidcn; 
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M.  Maurice  Barbes.  —  Celt«  barque  va  ravitailler 
le»  sonj-morir-s  filiimancis.  Le  fait,  à  cette  heure,  est 
acquit,  et  s'il  ;)tni\ail  subsister  quelque  doute,  je  suis 
tout  pr^t  à  en  causer  ;i\.c  le  gouvernement  et  à  lui 


parti  soCMliAle.) 

M.  Gouu^.  —  Dan»     •    v.....   ....>  v 

vous  avez  attendu  jusqu'à  aujourd'hui. 


se  sont  mis  en  relations  avec  un  sous- 

: .  ud.  Le  rapport  qui  a  été  remis  à  M.  Malvy 

par  SCS  policiers  ne  fut  rien  qu'une  couverture  de  com- 
'  indignement  fournie  aux  hommes  du  IJonnet 

Je  ne  ]  '  '     ,  y  ait  pcrsonnelle- 

nuTit  f.T\  _.  ..  .,_..;^i /{ou^e  et  leur  ait 

;     :r   .      ,.*it»*   lorte   d'alibi  en   substituant    Cartha- 


ordres.  .^ 

^_ ,    I  -le  filature ,  ..   .._.  . 

Et   puis,    t  '-^    hommes   du    Bonnet   Rouge 

parla  Pr.T  '     :     '" 

•rfs.     Vo': 

-     ,      -     --    -    -     .-. ^^-    :-i   cl 

ils  ne  sont  allés  à  l'étranger  que  parce  qu'ils  avaieni 

FI.  Brousse.  —  Et  des  Buh»ide». 
s.  —  Et  je  ne  sa' 
cune  fouille  et    ■ 
ujtata  d'aucune  fouil! 
tnt,  ces  hommes  fureni  pn«.   L'an  s 
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Le  14  mni  1917,  aprè^  «ne  lontnt<«  «nîtff  He  mm»  oi; 

a"«'  y   ;    ■       ■-, ^ -.    —    

burruu   du   ministère  de   la   Guerre,  M   trouvai' 
iiintiii,  I'       '  •        ••   ••  jp^ 

M.  Fii  'y  *  tout  «ie  même  dt> 

^ons  *|ui  ont  duuné  la  perinisuorf  à  Lenoîr  de  t'en 
aller  rn  mission. 

M.  MAURicBBARftis.  —  \Jh  homme  i  lui,  quiaevai: 
qui  était  Duval,  lui  dit  :  «  —  M-  '    ' 

Du  val   est    In.   —    Fouillez-lo, 
I^doux. 

.M.    MaYÉKA-..  -.était     m»    Il  ilîiiii.'iîNtr  !    fPr 

tcUioru  à  droite.  —  Bruit.) 

M.  LK  Président.        *'  wk-  In  pan-'' 

à  M.  Barrés,  mis  en  > 

.M.  Maurice  BARRts.  —  J'en^riids  un  dr 
lègues  qui  se  préoccupe  de  savoir,  et-  niii 
supertlu,   quelles    pouvaient   être    ' 

'  I  capitaine  Ladoux.  {Intfrmpiiona  ci  ormi  . 

6ur  les  banc»  du  parti  tociaiintf.  —  De   Duval  ! 
[BruiL) 

M.  LE  PnésiDBKr.  —  M.  Sembat  a  donné  la  paro]< 

*'    "  TtH  pour  un  fait  personnel.  Il  voti»  demandi- 
.  G»  n'est  pai  cquitaMr. 

M.  Ltor:<F.  Lavrkkt.  —  .\h  î  si 

M.  LK  PRésiDENT.  —  Pas  du  tou'  1/ 

tout  !  M.  Barrèt  aura  la  parole  jusqu'au 

M.  Mat  ^'  ..... 

lex-vnus  I 

lit   de   p* 
comme  &  plaiftir.  [Applaud'uêtmtrU*  à  dr^ 

M.  LB  PnisiDKNT.  —  C'est 
l'hturr,    ce    qui    se    passe   est 


J 
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'>!     Barrés  a  t'i.'-   mis  en  cause  et  roratewr  vous  a 
demandé  de  r^ritendre. 

M.  Maubice  Bvhrès.  —  Le  capitaine  Ladoux  dit  : 
1  i'ouillcz  Duval  et  apportez-moi  tout  ce  qu'il  a  dans 
^,s         '  it  sur  Duval  le  chèq»ie  de  cent 

,  i:,  s,  l'afgent  all^'mand.  If  prix  de 

la  tr:»!!!^'!:.  !    ..  al  fait  un  affreux  ■ 
qu'à  i'cpuu\-iiic  de  cette  nouveaut'  ,  - 
ses  voyages.  (Très  bien  I  trèt  bien  l  à  droite. 

1  '     '    IX  fut-il  un  instant  trojoii    j  ir 

mni?  qui  invoquait  de  si  grands 
t,-  vous  proi 

Ja:.-       -       _  T.  »  Du\ 

se  promener  dans  li  ville,  sans  que  nous  connaissions 
s<-«  *  ■  '  ■'       'jps,  et  quand  il  revient,  le  capitaine 

ai  :  «  .II»  (jardr  décidément  le  chèque  ', 

dil-il.    i 
rnotivrr. 

!,  ircnt.  Où  courent-ils?  [Exclamations  et  rires  à 

1  ju  ,'.-  Au  ministère  de  l'Int/^ricur.  {Vifs  applaudis- 
vni'n/s  i  '/  '  rt  au  centre.  —  Interruptions  sur  les 
h.r  ^te.) 

M  ,11  ministère  de  rinléncur?  J'en- 

tendais toi/t  à  l'hctire  des  rires.  Ils  sont  profon»! 

tn'-*  rires.  Le  bandit  payé  par  rAlleraagnc  ...:.: 

al  '.n  de  cause  auprès  du  ministre  de  rinté- 

ri'  à  droite.) 

'.  pas  vrai  ! 

M.  .Maurice  Bahrès.  —  Et  le  bandit  ne  se  trom- 
;>  lif  ^'<n^.  Il  n'y  a  pas  de  dénégation  qui  tienne.  Les 
f  '   dressent  avec  une  force  souveraine.  Le  bandit 

■  '■        •,  avec 

1  .  votre 

'  liiii.' I,  des  propos  ont  été  tenus  qtii,  de  toute*  le» 

i:;:,-     '  ^    «ont  profondément  attristants.  I^es  bandits 

lié?  Ont-ils  menacé?  Ont-ils  offert  de  par- 


Ufier?  (Ridamaiion*  mut  U$  ha/ta  di 


n'avez  pas  le  droit  de  parler  ain 

^'     ^' P........    _  Moi.  y    ..  ..,  j. 

«'t  du...  {Viv€*  er  <  à 

i  du  pan 

,iN.  —  (  ti^tntnlionf 

pareilles  qu'on  a  fait  assassiner  Jaurès  i 
êemenls  aur  le*  hanct  du  parti  socialiste.  — 

M.   Mai  RicE  Barras.  —  Messieurs...  'tt- 

■     ■    •)  _ 

Harrh  fait  nn  prst/',  tottmé  «vr»  1rs  tri' 

burifs  (L  ou  'a- 

mations  sut  .  ■-  ■  ■ 
-—  Bruit  prolon 

Voix  n«jr 

M.    i.r    !  ,\   incidents 

\]  •  persounes  ont  nuinî- 

r--  .-.-.... 

M.  I  Y-D*AssoN.  —  C'est  la  voix  du  pays  1 

France  qui 

]'■' 

M.  LE  I'hkside.nt.  —  Ces  personnes  vont  être  invi* 

U'cs  à  SI-  r»;tircr. 

Kn  »  j<md  lieu,  )e  demande  k  M.  Ma<  es 

s*!'  '     '        appel  aux  iriiiunes. 

,/' 


<|ur   \  appel  it  tiet  da 

Iavricr  B.\nR^««.  —  Monsieur 

,- 

ns  sur  Us  banes  du  parti  soeialistr. 
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II  est  certain  que  j^ai  fait  un  geste.  (Mouvements 

(lit.1  rs.)  I'     "        '      ' 

ites  fois  prononcer  a  cette   IriLum. 

s  avons  dit  :  e  Par-dessus  vos  têtes, 

je   suis   con  vaincu   d*ètre   d'accord  avec  le   pays.   » 

Bruit  sur  Us  bancs  du 

M.  L£  Président.  —  En  tout  cas,  ni 

nmiiiôrf  (\o  faire  appel  au  pays  n'est  pa.-.    

^  liissements  sur  Us  bancs  des  gauches  et  du 

/.:,■  ■..) 

rï»i»  que  j'ai  rappris  è  l'ordre  M.  Barré*, 


vous  demande  de  remplir  ce  devoir  de  loyauté  et 

-Vvr-   ■  M   tout. 

''  NAi'DEL.  —  Je  demande  la  parole. 

/-•  .  .    .  :e.) 

l'siurxT.    --   Non.   lion,   l.i    ''•.!' lô   t»sl   à 


-  -   .\<ujs  cil  et  l^.l[l^  a 

Ifiii  S*  renilent  au  m. 


I'         '  .   (Murmure*  sur  les  banc»  du   parti 

>■/'(..■■■■',   ' 

M     !  Attendra  le  r^sull. 

■ar  au  deuxième  i 

;.    r    j-iix  de  la  trahison,  y.., 
rt  sur  divers  bancs  au  cen'.re.i 

M.  hilwt  est  mis  uu  courant;  M.  Vivtani  ouvre  une 


I  NTaCULB*   DK   la    PtROVRB 

tii  <t   M.  Malvy  ne  pout  plut  arguer  quM 

i^"  ■  "ne. 

Ah  !  sorti  de  ton  ignorance,  apprenant  qu*il  a  éti 

iii'J-  '" iT  trompe  par  ton  collaborn' — il 

v;i  laime  il  va  tout  briser,  et  i>  al 

bris,;  M.  l  . 

Pu«  du  t>  ^(alvy  o  gnrdr  U  M.  Leyniatio  ta 

fonfinnce  et,  pendant  det  teinainet,  M.  I^ymarie  a 
eontiitué  d'ocrii|>er  la  plut  bauto  ^'••^•■--  '•■  -•—  r. 
lion  de  la  Suret t^.  d'où  il  pouvait  i  !a 

bantle   infAtne. 

Jo  ne  puis  cli 
M.  Malvy  était  tenu  au  courant,  ou  M.  Mxlvy  >• 
pas  tenu  au  courant.  Vous  voulez  que  M.  Malv\  t.  .!•• 
pas  éti  Lenu  au  courant?  On  considérait  qu'on  pou* 
vr«;  '-r 

vei  ir 

de  lui,  est  une  chose  inlîniment  grave  et  établit  une 
complicité  plus  détestable  que  je  ne  pourrais  Ttina- 
giner.  Quoi  !  M.  Leymarie  crut  pouvoir  se  servir  du 
ministre  dans  de  telles  ci- 
former,  et    M.    Milvy  n 
à  droite.) 

Je  résnm»',  jt  «-mi.i.i^.  i  ii  ..m .»   ,...i..;i 

crime,  c'est  d'avoir  favorisé  une  bande  de  Irattre*. 

Cet  "■  ■ 

m»'. 

l'ct ranger  et  de  se  mettre  eit  rflaiions  avec  not 

mis  I  rllo  a  été  favorisée  enfin  par  ce  fait  incr<' 

qu'à  ces  homme»,  que  vous  mettiez  en  fdature  et 


avez    fait    rendre    la   chèque.    [ApplautiUtemênt»   a 

ncontcient,  cela  ett  A 
préu:kur   par  l'mtiructiun   criminelle  i   moi      '        a 
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:  me,  puisqu'on  a  inculpé  M-  Leymaric.  Et  si  M.  Ley- 

'    '      '      '     ■  dans  un  pays 

.■   devienne   le 
bouc  cnussain-.    \  •iii>     ïr   ciitjf,    "w  ■ 
responsable  à  s<s  tô  ts  ;  Conseil  «i'    _  ^  , 

(ÏUsemenU  à  droite  rt  sur  plusieurs  bancs  au  centre.  — 
In!  '■  les  bancs  du  parti  socialiste. 

nenls  à  droite.) 

!   .    '.hauibit    o.v.....;..     .> ;^    t..   accusatiui      . 

NI.  \l>ivv  et  son  renvoi  devant  la  Haute-Cour. 


!''.!,     téancr,    r-'  '>  dans   ui< 


.<■    fut    !':. 


lobicn  la  Qctioo  «t  Uiat^e  bwii  loin  par  la  réalité  t  L'orateur 


-,  c'était  en  effet  TaccuMteur  du  Saint- 
i.in,  cet  échappe 

.   vritil   ti  t.tidx'. 


rnairnl  trar 
-  >ipplic«  ooui 
ii^e  à,m  SaùUt  Jlêrmandod. 


irr  .]vti  M  trouve  aiiuidéti 
'  >illMa«tu 


nt,  Wbm 
mUn  ;  la 

'111   i>>i><-B  •■•III   I  uiijurv  0|t*<|iM 

...  „....i.. ,,.  .............. ..^- M  produit.  Lm  tilM  M  lowBcat, 

admirativca  ou   déOantct  ou  luMtilM,  mai»  riltpd»— M  H  istano- 

li  qu'on  d^numrnp  le  ««i  wn   l'artiat*.  La 

..-       -t    «Otnlir.       !<iiir.l' _    l'ui  ,.-rc!)C    tir    1  r<T^»,    du 

brio.    Feu  c-  .»«■, 

dir(>ct«s.   Il  rit«, 
DombnusF,  par 

élofiil'iio.  ,    .  ir   la-. 

1.  .'1. 

Ci 

il.  t  Ju  funiut  tl  A  la  «Ufaax  du  biiMt 

tin  do  OMCCMa;  ib 

lqu«  ropitomtatîoo, 
a,  ipria  la  fUMT*.  L'a^ 

^>  'ira  valoir. 

M  iMadvar- 

*-'  cataadfo 

'    '  .(MMCMO- 

r  «  iiumaiiM  qui 

^  -«bMtra  l'afita 

•    '    -'-  --t  au 


T*rém  d'«a  faea,  tar* 

.  ...  pubBe  dm  logat  cea- 

>  huiwtir  qoi  aa  a  va  M«a 

latoB  da  boMO  dbaataata  : 

!  tsTM  la  Btea  ealoM  q«a  «H  oAl  aaaoeaé  i 
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•  CAcahucttci  !  <  .1,- f^ii.  it««  !  t  oa  :   •Sapristi,   qu'il   fiiit   chaud  I  * 

Et  'If  :■  •-  'i-  .li^  •.  !..  r    .   plein!  poumoo*  Icun  in- 

jur-  1 

t  1  i   rr.i'T'-  rlira^o  p.ir  col  tf 


*  iltt»  r 
étaJCQt  ! 


penooaag*  aaù  au  cvatre  de  l'unphi théâtre, 

•r"  i-t  însaisiwab!?... 


'.race  souRraoce  1 


'1  ,  areac 

po  9  de  U 

vir<'iî.  .1» '.nui  au  il  .-«  parole», 

d  u.ir  '-:                                                                lidf,  «raient  provoqué 


XI 

!  ^  A     LEVÉ     L'IMMUNITÉ 

.  TAIRE   DE   M    MAT.VY 


!•'  Décembr*  }»17. 

Qtif  jvtit-on  distinguer  et  retenir  qui  ait  une  form/' 
h  lu  le  vacarme  des  injures  et  des  c 

àio;...  ...    ...iieu  denquelles  j'ai  ■-''  riionin-iir  il.« 

i*autr«  jour,  à  la  Chambre? 

§mfm  I,  exerce  une  pression  »ttr  le  juge. 


14S 

•    (l'avoir 

iun.  Je  Vu  — 

deux  rt'proches,  et  en  montrer  Pin 


li't:                             avec  une  si  i  a*tMl 

tj>r-      ,  _  .       ai  de  me  jeter  ""' 

Il  m'a  mis  en  cause  d'une  mar 
fois  courtoise  et  pressante,  que  j  :ii 
de  lui  répofidrc.  Je  no  lui  en  fuis  pus    .  11 

aurait  dû  vous  pn-veiiir,  me  dit-on.  U«h  i  un  ennui 
inattendu  \uut  mieux  qu'un  ennui  sur  lequel  i<<.ii<. 
avons  le  temps  de  fixer  par  avance  notre  espr 

sui  •         '    '    V      ■ 

lii 

de  '    que-  certain»  urateurs,  d> 

SUI  ,     ,  juurs  avant  de  prendre  la  jj 

l'A  puis  y  [/avais  pas  écrit,  sur  un  sujet  si  grave  et  qui 
in:.  •>  '  •■       '  .-  ., 

111'  ,, 

qn.  !.. 

la  j  .  , 

en  me  voyant   me  lever.   Leurs  injures  m'oi 
bien  douces.  Et  l'approbation  .  '      '  - 

de    In    Chninhre    (que    je    rem  <• 

pui  !rç8   de    qui   je    in'rxi -ubc    ■ 

rëp  lire  que  mon  exposé  ne  fu    , 

tile.  Ainsi,  je  remercie  les  collègues  qui  m'app* 

à    la    tribune;    mai.»    i        i  ^ 

Malvy,  furent -ils  si  d  ic 

je  ne  prévoyais  pas  el  qui,  trè«  rapideuMul,  I«s  «xas* 
péra? 

Ijt  journal  La  France  me  semble  avoir  vu  dair.  H  y  a 

lu  un  écrivain  <!»   ' n*;,  fort  avisé,  fort  n      ^^nt 

des  couluir)  du  I  :.  qui  éorii  :  ■  On  ic 

naître  que  si  M.  Uurrci»  a  prononcé  son  implac<ài>le  dis* 
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iii.-,  c'est  qu'il  y  a  été  provoque  avec  insistance, 

I  cherchait  à  le  mettre  en  cause  pour  ouvrir  le  dcbaf 

fort    opportunément,     la     Chambre 

;er...  » 

Voilà  la  vérité.  Pour  tirer  d'affaire  M.  Malvy,  on 

«udrait  donner  à  son  cas  une  couleur  politique  ;  on 

'udrait,  à  propos  d'un  homme,  dont  il  faut  savoir 

'  '-•  ou  non,  et  dans  quelle  mesure,  mettre 

lous  les  intérêts  et  toutes  les  passions. 

Disons-lf*  en  passant,  déjà  M.  Malvy  lui-même  avait 

"I''  cette  diversion  et  cette  transformation  de  son 

.  le  vendredi  7  juillet  dernier,  quand,  avant 

Miumettre  à  l'interpellation  de  Clc- 

iî  être  si  terrible  (le  22  juillet),  il 

tenta  vaineinuni  d'obtenir  de  la  Chambre  un  acquit 

de  tous  comptes. 

Se  rappellc-l-on  la  scène?  M.  Malvy,  à  la  tribuni-, 

lur  se  poser  en  «  démocrate  »  méconnu 

r  a  !#•«  ennemi»  du  peuple  »,  pour  avoir 

Il  Faure.  Et  soudain 

c-  jeter  dans  le  débat, 

i  s'écriant  «ur  je  ne  sais  quel  prêtre  qui  aurait  reçu 

'1  de  passeport  :  a  Qu'en  pense  le  président 

ic  di'»  Patriote»?  »  M.  Malvy  s'arrêta,  me 

mce,  tout  prêt,  l'hon- 

le.  Je  cherchai,  sans 

lis,    mon   lorgnon   pour   distinguer  l'interpella  leur. 

-      fut  au  ministre  de  reprendre  le  fil  de  son  harnio- 

diacours,  mais  aussitôt  son  homme  redoubla  : 

fst  à  M.  Ht  le  niinisln'  Malvy,  une 

-,  de  s'ini'  ■  et  de  se  tourner  courtoi» 

ment  vcro   moi.   Fouvais-jo  demeurer  insensible  à 

•  '■     fii,.^ig  procédés?  Vrainient,  ces  messieurs 

•Ire  ma  voix,  qui  manque  d'art,  et  ma 

.ûl?  Je 
lé    que 

10 


150  LK*    TBNTACi  ..     _.    

j'nv  de  nm  roHè^jfn  b  In  hnnî^  dr  mr  Hnnnrr 

'  .l'en  pti' 

'-'. leuxdclt 

lez- vous  la  canaille  du  lionne!  Roiigê?  • 

Al  *        '  •        ■  •  ' 

M.  ....  

(;ran<l  se  a  rié  saisi  à 

et  I. 

le  rrsle.  Le  r. 

liietira    •!(>    s, 

rêt.M 

m    M.    \i.iivy  cl 
.   par  cette  preni 
tique  qu'une  fois  encore  i'  l'employer  en 

me  donnant  de  haute  autori.. 

Hs  ont  voulu  m'entendr«.  J'.-  des  faits.  Ces 

ni;ii»j  rt  '•.  Lli  III' 

détruire  1        que  j'apjj.:     j. 

me  répliquer  que  je  tentais  une  di\  <  puis  que 

je  chcrrhais  k  exercer  '; 

Il    m'est    facile   do   i  ■->?»  et   la 

privsiitii  sont  dan»  In  i;:  > 

qin-  je  J)^|>I>o^e  de  laif- 
et  librement  la  justice. 

C'est  M.  Mi.lvy 
norninux  p^tir  d' 

C 

satc'i,  ,        

dfjâ  «aûû,  pour  s'accuacr  lui* même  et  te  Caire  accuser 
par  tes  amis. 

C'est  M.  Malvy  qui  prétend  être  diverti  des  charges 
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■ri   r<^uri«»«!  (f^ti  l 'embarrassent  et   même  qui  Tac- 
(T  uniquement  sur  les  gnef!> 

..    .     .    ^     -  solide. 

Moi,  au  contraire,  je  demande  que  les  juge*  déjà 

'  ^e  demande  que  l'instruction 

e,  et  qu'elle  poursuive  sans 

•;  âur  Icà  voif's  où  elle  a  él  ^  - 

;__   _  ^    __         .'.rof.   ']<■  A'-u-HW^v  nue  I.'i    i  \  o 

!  cours. 

'.  '    '^  potir  la  iJi\»TMun.    I  <i>>uii>  il   iii   jii^>'>Miii. 

i.nt.    nou»  avons   quelque   peu  une   formation 

qu'à  vingt  ans  nous  avons  aimé 

ivi  les  mêmes  maîtres  et  qu'à  la 

ine  de  nos  idées,  qui  peuvent  difTérer,  il  y  a  une 

-     -      hode  d'étude.  Eh  bien  !  quand  vous  et  vos 

me  reprochez  de  m'appuyer  sur  le  pays 

!  vous  dire  que  votre 

icté,  un  rideau  der- 

e  lequel  vou»  clierchez  à  dissimuler  la  manœuvre 

•    -  ^'     Nlalvy.  La  vérité  es',  que  M.  Malvy, 

an  judiciaire,  se  réfujre  dan»  sa  qua- 

!^s 

à 

saer  par  une  pression  politique  le  mécanisme  judi' 

action  sur  l'opinion  ne  tend  pas  à  peser  sur  la 

.    ■  ■       '■  ,j. 

>u 
î   avec  une  activité  inteliiurnie,   i  'If. 

.1 ..,-.«  ^1  Iq  pascinn  de  la  vtri'i'.  M; ..j»i- 

n  n'est  pas  un  j'ip»'.  d'instruction.  Il 

•     '■    "     "M 

:-••« 
iiiili> 

...... ..^ .      .     ..V,  chef 

!a  justice  militaire.  Ce»l  ainsi  que  M.  Pain* 
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levé,  fort  r  <  nt,  lui  :  f- 

I  ■  ■"  !'■■  ,   .  .1  ensuite  :. ...    . .-  lu- 

récllcmcnt  »aisi  dr  la  totalité  de  l'af- 
(.lin  .'    11  &ulht  de   '  '      i>ai  entendu 

M.  M.ilvy,  m^mc  c 

Je  demande  que  la  justire  militnire  soi'  '!•■ 

toute  raiïairc.  Quand  M.  Malvy  réclome  <  ]• 

le*  lui  désitrne.  Kt  pour  montrer  que  cettr  m 

I  même  i  ■' 
:'■  tout  cil 
que  des  déclarations  ofiicielies  ont  porte*  à  la  connin 
•tance  de  tous. 

Ces  fragments  de  vérité,  ici  même  et  puis  devant  I  > 
(Ihanibre,  je  les  ai  .  ..  •      .         .  j^^ 

Inique.  U!sl-ce  ma  i 

di'-p  une  drmonstratjon  ent  il  y  a  dans  ce 

irnvail  une  pression  lo{pque  ..  ...,..:  île  un  osT.rlt  liipti 
fuit  ne  résiste  pas.  Il  n'y  a  pas  d'autre  pr< 

jtiiiir  1 

hras  j'aurais  pu,  l'autre  jour,  émouvoir  i- 

J'oi  raisonné  juste.  Tout  est  là.  Vous  tu 

mol  charmant   des   huissiers?   L'ordre  leur  vint   • 

r>    •      ■   ■    •  •     •        ' 

n 

.  tribunes  ou; 

...ncmcnt  juste  <. . .  — 

li's  esprits,  et  j'imafnnc  que  le  grand  patriote  "Vei  i 

y,/ 
1' 

amis,  I  auilnce  de»  «i^rriits  vci' 
approuvait  silencieusement,  au  f- 
une  suite  de  faits  qui  n*  concordent  que  trop  avec  s 

libre  de  député»,  sur  tous  les  ban- 
dans  tous  les  {Nirtts,  savent,  comme  moi,  queTen\'  > 


I 
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de  M.  Malvy  devant  un  Conseil  de  ^erre  serait  la 
bonne  procô^lure.  La  seule  capable  de  Wdcr  l'abcès. 
On  y  arrivera  fatalement. 

Nul  des  efforts  dcsespérés  de  M.  Malvy  pour  se  dé- 
tourri-r  '  i"  '  '  rre  ne  peut  aboutir.  Il  se 
,if.l,:,i.  ,;  mais  il  ne  peut  rien  contre 
rette  faî  luc,  à  iaijuelle  déjà  l'opinion  a  con- 
senti et  (.^ anera  tout. 

Dès  maintenant,  U  est  visible  que  devant  là  Haute- 
Cour  l'affaire  Malvy  avortera. 

Elle  avortera,  parce  que  les  juges  n'y  sont  pas  des 

Mlle  avortera  parce  que  sans  instruction  préalable, 
sans  dossier,  sans  accusation,  les  sénateurs  jugeront 
dans  la  nuit. 

V.Wc  avortera  parce  qu'ils  ne  jugeront  que  les  griefs 

^.  les  plus 
,  ,  ,  t  demeu- 

reront. 

Heurcuî.  iiii m  IV  .i/i..  Je  la  Chambre  n'a  pas  des- 
«aisi  les  ju^e»  militaires.   U  n'e*t  pas  prouvé  que  le 


ne  sera  saisi  quede  deux  chefs  précisd'accusalion.  I  ous 
!r?  n'itr»»»!  «(Mh^iisfent.  Pour  tous  les  autres,  M.  Malvy 
.(.iitiiMi  d  il  ;  ricnir  aux  juges  réguliers,  normaux, 
•  ptionnels,  aux  juges  de  Du  val, 
■  i^     ■.  ne. 

\h  !  bien  loin  d'entreprendre  sur  la  liberté  de  ces 

I  .  ii/istrats  militaires,  dont  M.  Clemenceau  est  main- 

'  int  le  chef,  nous  souhaitons  qu'ils  s'abandonnent 


ip  11',.    j,!.  •  >ion  ;  nul  ne  se  permettrait  d  a;{ir  sur  des 

>Miiii<  ï  doAl  la  besogne  a  quasi  un  caractère  sacré... 

1  ii$  qui  peut  te  flatter  de  n'avoir  pas  besoin  d'être 

10* 
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et  d'iiidrr,  quand  tout  paraît  confui,  A  Id  ) 
de  l'oriln». 

M««  rontnidictmir^,  rntttr^  jour,  ♦•n  m*npprlr»nt  à  la 

lar- 

^  j         ^  _••  i _^     :.     .      ,    ...; iiir* 

chers  lollè^mcs,   merci   cordialement,  Seml>A 


EN  REVENANT  DE  CHAMPIGNY 

La  Ligue  des  Patriote*. 

3   I««««mbrr  1  1'. 

J'arrive  de  Champigny  où,  la  Ligue  des  patriotes 
encadrant  l'immense  cortige,  nous  sonMnes  all^s,  une 
fois  encore,  sur  les  tombes  de  1870,  honorer  les  sau- 
veur* de  In  Frnnc*. 

(;*„ 

ièd»-  ■ 

resserre,  où  l'espnt  t'émeut  et  se  relève  pour  tendre 

au  grand. 

Vous  p<>nM>z  hirn  que.  nul  de  nous  n'apportait  dAns 


L'esprit  encore  tout  poudreux  des  débats  du  l'arle- 

.,,,...    -   ,„g  nous  sommes  pourtant  }  •  H.-«  de  les 

<  r.  Je  n'ai  pas  touche  à  d'  ni  à  des 

liouuitcfc  qui  parlent  si  terriblement  aux  iinuginations. 
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L*admiration  et  la  (rratitude  pour  nos  soldats,  la 

'"  -  leur  victoire.   Rien  d'autre.  C'est  de 

ine   nous  avons  ins'.sté   pour  que   tous 

rrent  les  rangs  autour  du  gouverne  nient  et  de  l'ar- 

'.,.   «..«.^,jp  jigj  chefs  légaux  de  la  nation. 

Hon  ne  doit  pas  troubler  l'union.  Elle  est  en 

;re   les   traîtres.    Et    pour 

is  aux  pouvoirs  n^truliers. 

on  pas  à  drs  jrroupes  politiques  (trop  tentes  d'excuser 

»  camarade),  non   pas  à  des  émotions  populaires, 

lats  à  lu  justice  marchant  à  visage  découvert  et  ne 

'  !  ses  actions,  i  '  *. 

il  pour  une  I  i  est 

n    tribunal    politique,    plein    d'inconvénienls.    Ainsi 

oilà-t-il  pas  que  pour  débuter,  le  Sénat  a  nommé 

•mme  commissaire,  chargé  d'élaborer  la  procédure, 

II  '       f'ur   du    Bonnet   Rouge.    Le    plus    honnête 

\:  monde  a  pu  donner  son  nom  aux  sollici- 

:  nous  ne  confondons  pas  tous  I«-s  col- 

•  ••tte   feuille   immonde   avec   Marion. 

I  .andau  ;  mais  je  vous  laisse  appré- 

''  un  malaise.  J'alnu*  mieux 

l'm*»»  dans  un  pnys  d'éga- 

I?.,    qui    .'  vec   ctonnnnent 

. .    ;        .         unt    se    f  I         ^    ^       pir    d-s  cam;»- 

id'S  «ur  des  griefs  qu'il  a  choisis. 

'il  en  soit,  une  fois  mes  ré.st  r\i-  i.n-s,  j  ai 
■me  le  gouvernement  veut  la   JM«tii><». 

:  et  de  «t-  L"té 

lébats.  N  fut 

une  forte  brièveté.  Il  s'est  moins  livré  et  traduit  par 

'  »■  son  attitude.  En  voilà  un  qui  ne 

le  raniaradi»  et  le  bon  garçon  !  Ea 
'   se  faire  craindre  et 
il  a  dit  : 
■Ik  serais  un  misérable^  si  j'étais  capable  de  pour- 


•11.''  lîr 

jiii  .      ,,..i  II» 

np  li  faut  r>  r 

rii.-M.'  ■    \\u  ,    j'  t  . 

lonjr...  1^  '.■ 

Son   tJcvnir,   f  «""«t   (1  «boni   df    incttn?   !■  '• 

Houchanion  «  ruêm»!  de  poursuivn*  l'instru -,..  ii 

H  commencée,  l^-dcssua,  Clemenceau,  toujours  en 
quatre     ' 

•  Ij  i  ont  été  ret»r«i^*^  Han» 

des  conJtiiuii»  que  la  Cliaiiilire  connaît.  Tr  r^ 

nous  découvrons  de  nouveaux  dossiers...  li.  .  :o 

notis  avons  découvert  un  nouveau  dotsier  Bolo  qu«> 
nous  ne  connaUsions  pas,  qui  était  ailleurs  depuis  dm 
moin  et  dos  mois...  » 

ÎVu  après,  sur  un<  •  M.  Jobert,  il  renforçait 

«•ficorc  d'un  mot  sa  i  ■)  : 

«  Et  je  n*ai  pas  tout  dit  »,  jetait-il  à  son  auditoir* . 

EncfTet.  i'  î<  dire  qu'i       '      •     "  '    '   ' 

vit  routf»  pc!  .  à  9ep\  u 

quet  nuljlii  octobre  U)17. 

Voilà  ce  <!  ime  avec  une  force  prodiLÎous»   . 

que  je  disais  I  autre  jour  à  Sembat.  Nous  i 
ras  h  peser  !«tjr  la  jtisficf  r  '"•-..  mais  h  lu  'im^  r-  ■ 

Il  faut  «0  rapfi<*lfr  la  <■  «lu'il  y  a,  de  par  l.i 

loi,  entre  I  '  •• 

iiin<{istrat  n 
Nul  ne  pèse  sur  lui.  il  est  un  juge  dans  toute  la  for^i- 

du  terme.  Mais  le  capitaine-r -* —  -•-.  •  .----  .-n 

jU(re.  Il  instruit  l'afTairt-  ••!  rn  a 

pr  J«'   \ou  • 

Vv  Mont  au 

chardon  d'entendre   Léon   Uaudct.   M 

venons  d'apprendre  qu'on  refusait  au  ! 

don  les  dossiers  concernant  Duval,  0' 

det,  on  refusait   Duval.  Comment?  l'uurquu;?  Uâi.- 


I 
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i;  :re?  C'est  encore  Clemenceau  qui  nous  l'a 

ra^^.,   -  „..cveinent  à  la  Chambre  :  «  Lorsque  le  juge 

d'instruction  a  interrogé  Duval  pour  la  première  fois, 

i!  '  '     '  iocumcnts.  Kt  Duval  de  dire  : 

.   ,  /.-vous    sur    CCS    documents? 

\  .''.^   U-i  avez.  —    Loiiiinent?   —   Oui.    ils    sont   au 

1        1   des  renseignements,  à  la  Pi-éfecture    de   po- 

Vrairoent  !  Pourquoi  ne  me  les  a*t-on  pas 

lés?  —  Demandez  aux  agents.  » 

venir  !•»  chef  du  bureau  df  la  Préfecture 

îue  c'est  le  secret  •  ■» 

si  vous  trouvez  q  ^<\i^ 

ri  vain,  isolé,  je  pèse  sur  le  juge  d'instruction,  qu'est- 

«•!•  que  vous  nous  direz  de  ces  prodigieuses  manœuvres 

des  puissants  dp  c«>  inonde,  qui  pour  innocenter  leurs 

? 

■i  sinistres  niys- 

HiRs.  Le  gouvernement  échappe  aux  opinions  et 

>    ;,.   'hru!'<:  particulières  pour  être  l'homme  de  la 

I  )  N  :  '  ni  ;  île.  Le  salut  public  exige  impérieusc- 
ir.  S  et  les  ' 

Ir-  ils.  L'eff" 

II  -ni  du  sol  en  Hussic.  les  profondes  crevasses  d'Italie, 
n.>s  tro'.  1  ■"■'..--  failles  nous  obligent  à  mesurer  avec 
quelle  i  avec  quelle  méthode  criminelle  l'Al- 

ailler  A  la  désagrégation  des  peuples 

.  vir. 

Les  projets  des  Allemands  étaient  publics  ;  mais 

l'Mirs  moyens,  secre4s.  -\près  avoir  développé  sccrètc- 

'it-leur  force  militaire,  au  point  d'atteindre  à  un 


if  pays. 

-i .       ..;..  JUS  mourir.  Ce  n'est  pas 

re  gouvernement  qui  a  su  les  voir,  c'est  le  gouver- 
nement américain  et  une  poignée  de  patriotes  français. 
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I 

minute,  sous  quel  coup  de  vent  il  toiubern. 
.,,..>  iblons  d'énergie,  maii  en  même  temps  de  fru- 
ternit r.  Mal(^  la  trahison  et  contre  la  trahison, 
soyons  Ufuon  sacrée. 


MademoiadU  Hélène  Brior. 

S   I)4<wmbr«  191  :. 

Je  reviens  sur  la  cérémonie  de  Cliampigny.  Beau- 
coup âe  porS'"»nnr5  ont  été  frappées  de  sa  '.  '  ■  "  xoni- 
pl.'urf.     1  ,:«.i  .>[  «i    ïinif;<it    «vcc    lequel,    i.  it    ù 

!  >les  se  sont  d«ruul««  est  k 

î  .  :  .       _    „  . _    ,       .  ifsee. 

A  lire  certains  ooraptes  rendus,  on  pourrait  croire 

'V-'^'  ît  deux  rr-^-  -1..:.      1 :    :.     .:.^  jç 

t  V  et  celi,  -  du 

t. ml.    1.. 

dans  la  rii 

partis  tous  ensemble  pour  monter  au  monument  et 

prononeer  les  .-'' 

Pluviriirt  <l  Non  pat.  ce  fut  plutAt  un  seul 


cun  avec  son  accent,  un  même  thème  :  t                 <  de 
maintenir  la  disctpUnc  nationale,  la  itér<  
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.......  are,  quelles  que  soient  nos  pensées  in.<|  ■    ;,,  aux 

condi lions  que  réclame  le  salut  de  la  France. 

^  anl  la  cérémo- 
ni>  .  jer  un  mot  aux 

discours  quont  prononcés  les  socialistes  Deslandres  et 
Albert  Thomas.  Et  ces  derniers  ont  montré  a  Ambroise 
Rendu  et  à  moi  qu'ils  approuvaient  toutes  nos  paroles. 
.T«  '        i'iste  avant  Albert  Thomas  ;  il  avait  écrit 

:  '^'il  ne  l'avait  pas  lu,  j'aurais  pu  croire 
qu'av»'  «1  talent  il  se  saisissait  immédiatement 

de  ma  j ,-uur  l'exprimer  avec  plus  de  force. 

Écoutez  son  exposé  du  rôle  des  diverses  familles 
sf-lii       "      '  >  :  «  Chacun  <î  ■,'.. 

sf'i.  'lotre  patrie  c^  ,ie 

toutes  mies.  Les  uns  rêvent  le  triomphe 

de»  an.  ..ions  :  le  souvenir  même  de  ces 

traditions  peut  exalter  des  courages  français.  D'autres 
r'"^'    '  '   *      '   nt  et  pro- 

'  '  ■ -ux  moyen 

'I'  lui.  »  Que  ces  fois  diverses  nous 

f<o.  ,le  crise.  Elles  le  peuvent  :  «  A 

nous  d'  [a  discipline  nationale.  La  France  est 

nttnqi:  !n    '"      '         ■  '  •  -.  vive.  U- 

'  sont  tout  acquis  à 

'•'  ,        'r,  que  nous  avons 

reçue  des  cornbattants  et  qu'illustrent  d'innombrables 
vn;-     ■        -  des  tranchées.  Comment  <  >'» 

(••  se  soustraire  a  des  vues  ^  si 

I.     leo»  de  recevoir  un  appel  en  faveur  de  Mlle  Hé- 
lène BrioD,  la  jeune  institutrice  qui  a  été  arrêtée  pour 

pr.>nTrnnH''  H 'fnitiste.  Cot   '        -  ".deux 

f    1  :.  .M»,  l'un  invo- 

!  'deleurcamn- 

'    '  _,^   ;  ,!tir..v    ,îp    tous 


ceux  qui  voudront  «pprouv»  i  rinrnlp^. 

Voici  on  !» 

qu'invuqu»!.  ,         .  .  * 

mrillcuni,    disent-ils,    écrivain»,    intti 
(j^iidistcs,  \  '  1   » 

<ie  p«?n*<'r.  •  .!* 

un  leur  -9 

mieux  '^  r~       .  a 

pas  le  droit  de  dire  et  d'écrire  tout  ce  qui  est  selon  son 
î^  battre?  » 

.•   foi   t\i*  c*ux  qui  écrivent  ces 
ii<^itca,   mats  «{ti'  :• 

plinc  sociale  rcd 

bien  de  la  France  !  Quoi  !  Mlle  Brion  n 
res*     '    '  droit  d'or  "  '  '   " 

tliU  x  H**  Kr:.  ■ 

^CS^rl^•iHJll^  l 

rintcrêl  do  \ 

conditions  du  salut  pubi' 

Nous  avons  été  at'-  i  i<  ■,  .'\i.<iiuii  •!>.  l'our- 

quoi?    Parce   qu'ils- <  »    qu'il  leur  est   avan- 

tageux de   refaire   à 
Nous  avons  été  aita'i 

sèment  à  la  gorge  ;  nous  nous  défendons,  nous  cher- 
chons à  nous  dégager  de  cette  »'•'-• -...n.. 

rejcl«*r  nt^*  onn^mis  clwz  rux.  à  Ii  ■ 

il  faut  dresser  l'appareil  de  la  résistanoe,  ou  m  réaigner 

iffni^'   ■■  ■   ""  ftnent. 

I  itii  de  trahison  consciente  ou  ineonscientr 

qui  '    ' 

imi'  , 

régions  iinporlanles  demeurent  dans  ronibre.   ils  ne 

«ont   qw     • ■ ''" .t..-^  'l'une  ma- 

niriivn  -de  vise  à 
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créer  la  lassitude  morale  et  à  obtenir  une  paix  qui  soit 
la  paix  économique  utile  aux  Allemands.  Utile  aux 
ouvriers  allemands,  nolcz-lc  bien,  car,  dans  leur 
orgueil  de  «  race  élue  »,  ils  rêvent  (Andler  l'a  révélé) 
d'avoir  pour  sous-ordres,  pour  manœuvres,  les  ou- 
vrier» rl*»«  aiitros  pnvs. 

I  !P  lîrion  et  «  pour  la  défense  du 

drui:  -.    , -  énumère  tous  les  titres  de  l'ac- 

cuBée.  Elle  est  «  institutrice,  secrétaire  de  la  Fédéra- 
tion des  syndicats  d'instituteurs  et  institutrices 
publics  de  France  et  dos  colonies,  secrétaire  de  l'Or- 
'  ouvrier  d'Epône,  archiviste  de  la  Seftiun 
o  de  Pantin,  membre  du  Comité  confëfl«tal 
de  la  C.  G.  T.,  membre 'du  Comité  d'action,  membre 
de  la  Commission  du  comité  pour  la  reprise  des  rela- 
tions internationales  et  de  diverses  associations  fémi- 
nistes ».  Que  dcv  '  tous  ces  proupemonts  si  la 
France  est  vain»  Brion  pcnse-t-elle  pouvoir 
s'accommoder  de  Telïroyable  discipline  à  l'allemande? 
Je  crois  qu'elle  ne  soupçonne  pas  la  dureté  et  la  jrros- 
sièreté  du  caporalisme  prussien.  La  pauvre  enfant 
nirn  .  iix  mourir  sur  l'heure  que  de  se  plier  au 
rùl<  ■>'  que  l'Allemagne  prussienne  réserve  aux 
vaincus  français. 

Cet  apr^'-midi  m^me,  on  me  montrait  un  chien  qui 
appartenait  à  un  oHicier  boche  et  qui  a  été  dressé  à  la 
prii^-ionnc.  C'est  un  spectacle  instructif,  pour  qui  sait 
Noir,  (le  constater  la  terreur  de  ce  bel  animal  sitôt 
qu'on  élève  la  voix  oti  (ju'on  fait  mine  de  chercher  un 
fouet.  .Ah  !  mademoiselle,  j'ai  horreur  que  l'on  fasse 
d'un  être  qui  a  une  sensibilité  un  instrument.  C'est 
d»*j"i  '  '     '>lo  que  tant  de  gens  soient  si  durs 

av.  les  chevaux  de  fiacre,  avec  les 

béics.  t^la  déjà  fait  la  vie  triste.  Mais  avec  les  femmes, 
avec  les  enfants  !  Vous  savez  les  horreurs  qu'accom* 
pJissent  les  armées  allemandes  et  que  justifient  les 

il 
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civt'  .  - 

»«r  !  ,  ■  ,       u  « 

ofMurntrx  à  un^  régression  de  Pli'  vo«m  con- 

•rntez  k  cr  *  eti  à  v.  Ile  qtie  ft 

crois  voua  »■  •«•,  1"  ylu  :  le, 

I>cs  Allrtiiiiittl:»  oii'  -•  i  «itux  i>ut«  en  ; 

temps  ou  à  peu  il'in''  :  il?  ont  mené  un  •      . 

pour  nous  terroriser  et  un  effort  pour  faire  oublier 
leurs  atrorit^s. 

Il  n»*  f.'iiit   yi*'^  "»'v  tremper,  re  «nnl  «le«x  *4*rl*»  H*» 
cou 
les    \ 

devant   une    France   qui,   même   victorieuse,   serait 
prête  à  ^     'tuer  en  F'    '  "       v-c  eux. 

F?!t-il  ifn«»  flrs  enlrrnt  é*kn*  !■  ur 


maintenant  un  rapprochement  qui  serait  la  Tioloirr 


de  i  qu'oa  ell«^àl 

des  .'  ». 

U  e«t  très  probable  que  vos  préjugea  vous  <■ 

de  mVntpndrv.   mois   •     ■ ;..i...._ 

Alb«Tt    Tlioina».  et.   •• 

que  vo>;  !>u»uieul  dtutaitclte 

dans  la  ^^ 

Nous    tous,    écrivains,    orateurs,    pr<>fo8«eurs,    qui 
avons  quelque  action  ••■-  '"•  •  "nion  pub!---  -    •     -•    ■' 
noim  une   part  de  rr«  u«  dntia 


ma^e? 

La     déCOItlj'"-»!  1  H'ii      m-      i.i       »  M-      inr-sv. 

eette  immense  ami^,  quel  spectacle, 

Les  résultats  que  rAllenuigne  veut  obteiur  cLci.  août. 
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mesurons-les   d'après   oe«x   qu>Ue   a    poxirsirivis   et 
obtenus  en   Russie.   Comprenons  les   méthodos   "*!,  - 
mandes,  dont  les  rpsiil'  •'<    i?.'»n«  ihk^  !.  ^  nri\'î  :.'    .- 
nous  crèvent  les  yeux. 

r' 

r.il;' 

lin  -  «jiie  11'' 

1. Je  allemai   „    -- 

s  forces  sociales  et  militaires  des  États 

M  et  SCS  amis,  qui  détealenl  le  militarisme 

.-lU-  rnand,  se  trouvent  (à  leur  insu,  je  n'en  veux  pas 

•Jouter,  jusqu'à  preuve  du  contraire)  être  les  coîla- 

horateurs  intimes  de  ce  militarisme.  Le  sait-on  stiQi- 

'  ?  L'avons-nous    bien    expliqué,    commenté, 

ident? 

Pour  r 

iiii'fire  d    -       -   _   ,  I 

ir  la  rendre  intclli^ble,  je  voudrais,  dans  une  nou- 

'■     •    '  -        1     'nger  les  arcanes  de 

•t,  ses  moyens  de 


P.'S.  —   De   l'armée,   depuis   plusieurs   semaines, 
ohçfs  et  soldats  m'écrivent  : 

<  11  nous  faut  des  imperméables  pour  les  combat- 


_•  i<Tr>".  -.' 

-:<\<\r  impermrable  !  » 

Une  pluie  d'un  quart  d'heure 
le  soldat  qui  occupe  la  trancher 


I III  r  i\,-<t 


ili;)««nt  ■  nos  terntoriaux  tmvailiant  aux  routes,  ou 
}.«.  Il  le  «  «nroit  »  du  marin,  en  i-  il»-  ImiL'c  .-.'ni.  iii.miI. 
.•.•nient  de«  modèles  pratique». 


IG-'l  LEt  TBNTACULBt   OB   LA   1»1KUVRI. 

Je  ne  m'adresse  f  (jui  n'y  peut  rien, 

moi*  à  Tintendance. ^:at  que  le  t  mieux- 
être  *  du  soldat,  c'est  beaucoup  de  «on  moral. 


XX 

T*\T  vni'vrT  T  F  r^T\r»r  ht?  xi    wILSON 

L'aide  américaine. 


Les  mail 

ont  montré  quelle  formidable  besogne  reste  è  et 
plir  ei   l'on   veut  vraiment,   selon  la   form   ' 
aiment,  rendre  le  monde  a  si'^r  pour  la  dt-i 
Les  Américains  les  plus  >  h  des  d«- 

leur  pays  voient  de  plus  ■      ,         'ians  la  g 
occasion  de  procéder  enfin  à  la  grande  malax 

(|ui  donnerait  à  tous  les  nouvr: -  ■■-  ' 

lettres  de  naturalisation.   L'r 

les 

for 

tains  points  encore  un  peu  chaotiques  et  confuses? 

C'est  la  grande  énigme  d'oui re-mer,  et  eetle  refonto 

d'une  nation  est  infmiment  passionnante. 

J'ai  confiance 
leurs  témoins)  qn     . 

prendre  une  conscience  plus  sûre  d'eux-mêmes  et  dr 
se  connaître  davantage  comme  une  patrie  en  môme 
temps  qu'ils  veulent  maintenir  toutes  les  patries 
contre  les  prétentions  allemandes  à  la  domination 
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universelle.  Le  président  Wilson  a  été  une  foi-?  pour 
toutes  blessé,  choqué,  scandalisé,  au  sens  bibliqur. 

par  1rs  ilrii's  lie  Justice  et  les  violât'         '    '     '      ' 

f['ii  •-  .'ii    11   iM'ri'ie  monnaie  de  !'.\ 

Il  I  Ht  esprit  en  1  i  ail  vuué  une 

aM  ; ,.  'erminéc  aux  ii_  , lern. 

Ajoutez  qu'il  n'y  a  pas  de  souverain  au  monde  qui 

I  !..     1    —  i\'un  pouvoir  égal  à  celui  r' 

:>ie. 
1-  en  stratéjpe  politique.    li 

a%;ui  ■>-v  ^.1  {  ^    r  étapes.  Il  avait,  avant  t' 

choses,* à  persuader  ses  concitoyens  que  leur  tâche 
-1   _: -.     !•         ^^,j.   jg   juste,  libre    et   pacifique 

iiplefi.  en  opposition  avec  celtp 

'  ^  force  son  ]• 
,  ,       iL-r  l'idée  d'un 

«  C'est  le   gouvernement  aUc- 

'       "  r  disait-il,  qut- 

si  le  frnuver- 
âi  le   p< 

xw  ...  .    ^'■''   à    ses 

politique  humaine  et  respectueuse  de  la  liberté  des 

nt:^r  "  1rs,  alors  il  faudra  bien  recourir  à  t   ■' 

<<i  proprri   à    sauver  la   liherlé  du   ni 

II  ,      .    à   peu   !•  nt,   qui   •' 

r- ■  lii-r' lier  la   d-  _  tr  une   f       .    . 

navale,  appuyée  par  l'embargo  et  te  blocus,  a  bien 

\u    qu'n-        — "     '■       -• -'    fatalement 

suivie  il 

ï.  " 

Grand  Etat-M'ijor  de  Bcrlin'rt  l'immense  peuple  dis 

yiri'rft»-»  et  de»  ouvriers.  L'inilustrie  et  le  comi ■ 

..11.  i:   -iidi  attendaient  de  cette  guerre  leur  dr  ; 


i.e  qui  N. 

s  II  a  d.> 

■,.!•,• 

économique 

'  1 1  :  :  ■ 

i6(  '  ."«TACULi  riRt'vas 

uirtt.  Cett  ell«  qui  est  ciipoI>le  de  briarr  lc«  fondai - 


COI' 

A,  .  ;     .. .  utr  temporise,  après  avoir  lainté  aux  faii> 
le  temps  de  penuadcr  act  coDciloyeD»f  WUson  aabii 
celi' 
il    s 

bm  rapports  écnnniniqucs  '. 

Grande    ripoklo,    impei!'-'>>- 
va  droit  «ii  cn?ur  de  nos  «-i 

Nous  nV<  ; 
de  leurs  nrt 
ciation  . 

Il  jnu. ,_-    .   _  ...    ., 

à  étthlir  partout  «>à  iU  tnutUoni  de»  dgawr*  M* 


des  écuit'Jt  ri  •. 

On   des'ra   ......     ,.      .. _    ,    = 

mêmes  droit»  ^ue  Uf»  mationaus  al  IM  «oiV«f  jf 

trékmmdMm  d> 
■s  mrfwmalaa.   > 
:*n    d'ongiri'-  tnkandi»e»    dfvra 

La  qitoHtiié  de  matiért»  pr»n  urnir  à  i 


r.insi  rrs. 

So>ia  d»t'on»  inttriUre  toute  prime  dtexpnrtaiioi^  . 
de»  articU»  capable»  de  miirt  aux  impcfiaêi^m»  aii<- 
mande». 

S'mt*  n*  pous-on»  admettre  aucun  bo*fC9Ua§»  d»ê  ffo- 
duc  le, 

i'  L»ure»,  jointe»  à  Cèitetgie  de  noire  j*cui>f- . 

nou»  mrriveroH»  à  être  plu»  fort»  quauparafoiii 


I 


J'aô  $ous  les  yeux  une  page  intéressante  où  Aï.  Paul 
Petit,  directeur  de  l'École  de  brasserie  de  Nanc>', 
laissant  de  côlé  les  fantaisies  allemandes  et  ne  rete- 
nant que  leurs  économistes  de  poids,  examine  les  ve- 
to;;' -  par  M.  Golhein,  député  au  R«-ii|i.- 
taj:,  'S  mines,  en  date  de  janvier  l'tlT. 
U  montre  qu  en  prétendant  hypocritement  à  une 
entière  r'--"-""  -lé, nos  ennemis  poursuivent  leur  but, 
qui  est  .  notre  industrie  comme  notre  com- 
ics  absorber.  Il-  faire  un 
.lis  celte  voie  en  U'  mines,  en 
tirvaii>aal  nos  usines.  C'était  une  manière  simpliste 
de  >e  procurer  des  débouchés  pour  leur  houille  et 
leurs  nirichiiies.  Mais  cela  ne  leur  suffît  pas  encore,  et 
ils  veulent  cire  assurés  que  Tint»  i  "  •  éco- 
nom'fttip  lotir  assurera  toute  traii  .  :  re  la 
00!                   le  nos  propres  usines. 

Lk^ ands  alTectent  de  croire  que  le  monde  se 

bat   seulement    pour  T Alsace- Lorraine,   et   en    toute 
'ce  qu'il>  i^as  donner,  ils 

.uifiit     r  '  ic,  :     «  Jamais, 

jamais,    mus   ne   la    i  rons»,   disent-ils.    '' 

leur    principale    préov^.., .:i,    leur    ann^oisse,    cl   , 

autoor  de  la  question  économique.  L'Allemagne  veut 
la    '!  '  lie  et  sait   qu'elle 

-vous    des    lors    pourquoi,    parmi    ' 

</>  ■<iiHt  tilinné  pour  tiM'In'  i;i   ïun 


iiu. 

( 

^.-vt 

ccr:-i... 

.  *    i« 

lion  d«'^ 

I>'s    A,  . 

1  C.d}'-     '  ilJ     .1 

1    p-w 

"'■■•%'i  deu.\  wuis  ni  iii'iiie 
répèle  ce  que  je  disais 
li.--i,    .1    ji:   •;-  'n;  ;    ils    - 

ii'x;»  tiTmnsiT,    1  t    en    m»*! 

nous   faire    oublier   leurs    crirues  :    ce*    deux    sortes 
d'olT'.rts  rinverrreo*  pour   nous  amener  à  entrer  en 
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Par-ilcMUs  tout,  m  que  !••  AllrmancU  irdon 

c'eal  que  notre  ligue  militaire  ne  trnnsf' 

éconntnii]uc.    De   là   celte   compagne    f 

*  !)er  à  travert  le  monde  pour  la  S«fiu«i«  Ut 

La  Société  des  nations  !  C'est  une  idée  qui  pi 

de  fort  honn^tr-î "  'Ir  n'e»t  j    - 

ment  dviinic.  On  uv.  Il  v  . 


nous  sommes  tous  partisans. 

Nos  gouvernants  ont  fait  à  la  tribut  •. 
autre,  au  cours  de  cette  guerre,  de  bien  ; 

-On    n. 
:<•  de  la  S 
Accepter  i'AIlcmajrne   dans  cette  société,  c'est  per- 
mettre qu'elle  reprenne  sous  la  forme  économique  son 
dessein  d'héj;cmonic  territoriale  ;  l'exciure,  c'est  n'ev 
tenir  à  l'Entente.  Pourqu*' 
picment    dû    riintente.     1 
voque  ? 

Trop  de  mots  jetés  ..  .  .  ... .....>.    ......4»^..  ..i  .  .iiUlli- 

gence  française.  L'idôe  de  Société  des   nations,  si  on 

«ai 

les. 

des  convoitises  de  l'Ailen) 

La  vraie  Société  des  ni^",,.,  ,,,,,    ..^  . 
demain  toutes  les  nations,  est  ardemment  d 
l'Ai 
plu- 

efforts  pour  que  nous  oubliions.  i>e  In 
pagne  de  tous  le*  n. ....... t.  f/ .„^. .  .-Antrt  .  v ..  >    ,.-.  •• 

lent  quel'on  se  -^  juste  suspicion  qn 


et  Leymaric,  pour  faire  une  guerre  atténuée  et  poui 


maintenir  des  relations  complaisantes  avec  un  tas  de 
Boches  et  de  bochisants,  avec  des  naturalisés  inquié- 
tants  q''     ' •'■nt   militaire   de   Paris   cù' 

voulu  ti  Mf  des  lois. 

X     ] 

mar  ^ 

pas  méchants  et  oublient  volontiers  ;  nous  Unirons 

bien  f  ar  nous  entendre.  » 

( 'i  ■  !u'nspz-vou9  des  Français  qui  en  pleine  guerre 
ivec  les  Boches?  Ils  r.*lèvont  du  ' 
:,  si  vous  préférez,  de  la  llaute-i 
Que  les  efforts  de  la  propagande  allemande  soient 
démn-^qués  en  Franrc,  c'est  une  victoire,  et  que  le 
présidtnt  Wilson  fasse  un  pas  de  plus  dans  la  guerre 
tôt:  m  victoire.  Les  drames  hof 

de  i  lit  le  monde,  et  de  cet  cxc 

mal  commence  à  sortir  quelque  bien. 


XXI 

LA   SOCIÉTÉ   DES    NATIONS 

CONTRE  L'ALLEMAGNE 

L'aide  américaine. 


10   I'6cembr«  tOlT. 

Que  veut  Wilson?  Que  pense-t-il?  Nous  desirons 
tous  connaître  exactement  et  familièrement  où  ce 
grand  allié  nous  guide.  Qu'est-ce  donc. que  cette 
S'x  i<t»i  des  nations  qu'il  invoque,  au  nom  de  laquelle 

.1   pi.rlr-? 

11* 
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Société  det   aitioot  1  l«»ni>  i<i«  et  tr<> 

Nos  '-  -       -     • 

en 

vid«',  »I 

autour  1. 

ciiaitUisc.   Ils  eurent  1«  tort  de  Ub»er  croire  qu'ut.* 

Société  des  nitioQ^  pouvait  f  xi  '   ^  i   »ii 

ils  eurent  le  tort  surtout  de  \< 
mapiH*. 

Mois  lui,  Wi^on,  il  est  très  net.  Aujourd'hui,  il  » 
vide  sa  coneeptiou  de  tout  ce  qu'elle  eoutenait  <i 
cur  et  de  dangereux.  Il  r»e  fai'  ■  '        '     '     ■-:     :   .,   j^,  , 
nilion^    une   invilaliim   à   l'Ai  :•   sert 

comme  d'un* 

Suivez  le  I  Ce  qu'il  veut 

établir,  ce  n'est  pas  une  sorte  de  coDimunisme  i: 
nntionni  où  les  patrie.-   '        ■    u   :  -•  i   ..-;.   i:.:i. 
L'idve  dp  Sofirté  tirs  ; 
lèv. 

lui         . 

comprendre  qu'il  y  a  quelque  chose  au-de«9us  d<  > 
nations.  Les  natif--  •  -  rdent  un  trésor  en  cummuT<. 
Les  nations  aont  :i  une  règlo  cumraunc  dur*! 

la  violulioii  <  ' 

Wilson   e:»'  ^  /    toujours  à   com- 

prendre que  telle  est  la  dominante  de  «tte  grand 

figure.  Son  ambition  r- •    '     •- -    -•  -^  ->~-  -  >•-  ,-  .- 

munauté  intcrnaiionn 
^  tï    la    vie    buttuU'.    Li- 

bations a  le  caractère  n 
di(]uc.  i'Jle  lui  permet  de  mettre  en  action  les  r< 

du  droit  international,  d'imaptier  ut<  •-' '   ••• 

pablc  et  une  peijie.  Une  nation  a-' 

'-  "-lion.  LMqut;!!*?  LVa 

*  ■  "  ■  '<<. 

£coutez-le    parler,    méditez    ce    beau    texU    d'où 


l.  .>  1    VI,  l    l.l.!>      Ut.      l.A      l'il-. 


i7i 


rayonne  une  parfaite  clarté,  voyez  comme  il  met, 
Tune  près  de  l'autre,  raccusation  et  la  condamna* 
tion,  comme  il  définit  le  crime  et  proclame  le  châti- 
ment. 

i  Crtt<-    hiir'ihlt?   chose,   dit-il,   dont   li's   n^aîtri 
l'AUenia^'iie  nous  ont  montré  la  face    hideuse,    < 
menace  d'intrigue  et  de  force  combinées  que  nous 
VOYOUS  iiuiiritinap.T  .  îairrraent  être  la  puissance  ger- 
iii.iu'M'.'-    m;..-   ,  )i.    '       M^  mnscience  ni  l^onneur,  ni 
,a;  !oit  être  abattue,  et  si 

(11,^  : ^  iitie,  au  moins  doit  cire 

ezdme  de$  rêunion$  amicale»  entre  les  nation».  » 

Cl  *•  '    ■  •    ■     —\.  le  droit  international 

,'3t   ,  iatos  de  la  force,  niai^ 

ce  n'est  pas  à  iliit-  «j-iti  ftuil  lout  désarmé.  La  sépara- 
tion d'avec  la  9ooi»-té,  la  réprol>ation  publicpie,  le 
déshonneur  et  la  honte,  c'est,  dans  le  domaine  dea 
n  Intions  sociales,  la  sanction  qui  accompa(^ne  toutes 
|( -.  jii;:^'<«  f\  qui  toujours  en  augmente  refTel  }  c'est 
jmmii    1.  ^    la   seule   sanction   et    qui 

sullit.  L  !'»  de  la  communauté  ;  il  est 

séparé.  Ainsi  la  nation  coupable.  Nous  retrouvons  \h 
cette  idée  de  communion  des  peuplent  qui  est  à  la  base 
de  la  Chrétienté.  La  menace  du  président  VVilson  a 
tou  luunication. 

i.  >  c  de  la  communauté 
spintuelie,  comme  elle  est  exclue  des  «  libres  rap- 
ports économiques».  A  côTé  du  blocu"   '•■•^ •"•• 

WiUon  institue  \v.  blocus  spirituel. 

'1 
plu 

allemand  lui«mcme.  (/est  là  un  progrès  important 
de  sa  pensée  prudente.  Il  reconnaît  que  c'est  sur 
tous,  sur  le  so/.iul-demokralc  conmtc  sur  lu  junker, 
quf  II  |tr.  -.sion  «loii  -  <t  que  tous,  eu  défini- 

tive,   duivi'ul   subir    l'  ncnt. 
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Mais  et  châtiment,  ce  n'ett  pas  Mulement  ' 
l'avenir  qu'il  foui  le  placer.  Pour  en  tirer  ton 
profit  auquul  nous  avons  droit,  nous  devons  n- 


crninte  d'un  mal  futur  hypothétique  ;  il  agit  comme  h- 

dcsir  anxieux  d'échapper  à  un  mal  pré«cnf  — ~'  — 

La  question  n'est  pa»  de  savoir  si  après  In 

blocus  i!  ■  établi,  mais  s'il 

ttMui.  1.'  notre  intérêt  le  jm 

laisser  a  rAllcma);ne  à  cet  égard  aucune  espérance. 

Le  charmant  Verhaercn,  si  pur,  épris  de  fraternité, 
a  trouvé  dans  son  cœur  des  paroles  brûlantes,  un  tes- 
tament de    vérité  :   <■  • 
tionale  nous  prescrit 

devoir.  Ce  n'est  que  pour  l'amour  ou  pour  la  I 
que  les*  peuples  font  de  (grandes  choses.  Notre  Ki»  - 
ration  est  une  t'rundc  chose.  Au  reste,  entre  l'amour 
cl  la  h!ii'  ^  ont  pas  donné  le 

choix  »  I  h 

La    haine   de    l' Allemagne,    le    blocus   spirituel   de 
l'Allemapie,   son  retranchement   de  la  communauté 
des  peuples  civilisés,  de  la  Chrétienté,  ce  n'est  pas 
pour  les 
.  C'est  01 
du  terme,  un  gage,  c'est  le  gajre  essentiel  des  Ailles. 

La  victoire  est  multiple.  C'est  celui  qui  <<•••■ '-». 

le  jour  venu,  les  gages  les  plus  importants,  -j 
ses  <  "S. 

I.  lie  fait  grand  état  des  territotm  quVIh- 

occupe.  Nous  aurons  à  les  lui  ravir.  Mais  nous  avon-^ 
dès  aujourd'hui    contre    elle    cette    malédiriion  uni- 
verselle qui  s'est  élevée  de  tous  les  points  du  globe  et 
«pii,  si  !• 
tive,  ne  ! 

Faute    de   s'être    sullisammeni    attaches   à    c«tir 
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idée,  beaucoup  parmi  nous  n'ont  pas  compris  l'impor- 
tance des  intcrvenlions  qui  se  sont  produites  h  nos 
côtés.  Ils  les  ont  crues  platoniques.  Mais  l'Allemagne, 
quand  elle  a  vu  se  ranger  successivement  sous  nos 
's  Républiques  américaines  et  1>  '- 

lues,  je  suis  sûr  que  dans  son  i 
vagc  elle  a  frémi.  Elle  entendait  à  chaque  fui:»  :$e  fer- 
nuT  la  porte  d'un  peuple. 

Le    rêve    de    l'Allemagne,    c'était    de    réduire    les 
'  ■      ■      *        •^e  du  monde, 

s  si  ce  rèvf  a 
échouf,  s'il  lui  faut  cuiilinuer  dv  vivre,  nation  ]' 
les  autres,  elle  devra  retrouver  sinon  la  confianc. 
peuples,  du  moins  une  certaine  tolérance.  Et  cette 
tojf'rnrire,  il  faudra  qu'elle  la  paie.  Il  faudra  qu'elle 

I  '  1      Si   le   contenu   positif  de   l'excommunif';  ' 
V  li^^'iiiL-nne  ;  telle  .est  la   valeur,   qu'il  faut  allni' 
décisive,  du  gage  moral  détenu  par  les  Alliés.  De  ce 
l.lorug  spirituel,  le  blocus  •'  nie  n'est  qu'un  des 

..   jif-rt^.  Et  (|Udnd,  par  in  .  r.\!lemague  par- 

'  à  nous  dicter  los  truiUs  économiques  q»; 
quoi  lui  serviraient-ils,  si  l'accès  du  nu 
presque  entier  demeurait   interdit   aux   Allemands? 
Elle  relaterait  enfermée  dans  son  orgueil  et  bloquée 
dans  sa  virtnire. 

S  r  notre  pensée  de  tout  ce  qui  i 

i<>'  ,     r  dans  l'ordre  de  la  matière,  com.    ■ 

nons,    développons,    préservons    notre    grande    force 
spirituelle.  Rien  de  ce  qui  est  allemand  ne  doit  plus 
sortir  d'Allomairne  ni  demeurer  chez  nous.  Tenons  le 
Mlcnuind  pour  une  trahison.  «  ' 
is  où  «pi'ils  soient,  contrôlons  >'    : 
tous  les  ordres  de  l'action  ou  de  la  pensée  les  valeurs 

"" -'^ucs,   favorisons   tout   ce   qui  peut   resserrer 

fit  de  l'ennemi.  Comme  nos  soldats  gardent 
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la    f  ',    nous   avons    pour   garder   la 

froiui.i-     11. .....M    è../i  justes   pass»!"--^     ''-^ ' ' 

contra  le  torrent  des  banalités  hi. 
(ioi  1. 

I  4  victnir»'.  ♦»«!  multiple.  S*i!« 

n'ont   pas  livré  nos  secrets  i  MM.  i. 

et  Malvy  ne  se  jUHtifieront  pùn  ^  ..  >wir  duniié  u  .  < . 
nenii   par  leur   (tnlitiquc   insensée  et  par  leurs   ma- 
no"  "    '  ' 

riii,  M- 

par  leurti  lionmu  rouges  que  les  A  >  n'ont  pas 

commis  de  crimes,  qu'ils  ne  sont  p..^  .  -  -11'  -  ■'>  • 

crimes  de   leurs  chefs,   qtie   tous  les 
SOI'  Mes.  et  iN 

Ph"  i-   louer  s. 

Pour  détruire   l'cITcl  dfi  la   menace   ■.  t   qui 

pèse    sur   rAii""''''n;,   ils   allaient   rcj>.  .-...    <!iaquc 
jour  que  la  -  'ùtivc  ne  pourra  s'accomplir  que 

par  raccord  imr-  .1. 

A  l'heure  où  i  :.'ne  prépare  coolrr  nous  tm 

eiïort    qu'elle    croit    décisif,    rejetons    les  s 

sus{>ects.  défendons  notre  uni(3n  contre  l'u.s..... 
neur,  enitn  ne  tardons  pits  a  châtier  les  traîtres. 

P. -S.  — •  Je  croi^  ulilr  de  r«pp<»ler  que  la   FM'n- 
ti'.n    rvti'Tufe 

mois,  ou  140  dc^    ,     ...   ..  .  . 

des  oAicicrs  grands  hle&sés.  ils  y  trouvent  une  \ 
ration  soit  aux  fonctions  adniiiiistratives,  soit  à  i:t  mc 
commerciale. 

Dans  le  uiênie  esprit,  j  :s  si^pnaK 

U  proposiliiin  de   Louis    • il  va  être   ..- 

Affaires  étrati^riMvs  (au  service  du  chiffre),  d«s  ei 

sera  fatl,  et  au  siège  de  im.  FédvraUun  \ità,  Cbamps- 
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Elysée»),  BOUS  donnerons   tous  renseignements  aux 
intéressés. 


XXfl 

M.  JOSEPir  CAILLAUX 

DEVANT  LE  JUGE  MILITAIRE 

1i  D.'cembra  lSi\ 

D-^8   crevacses   s'ouvraient    dans    le    sol   sous   nos 

pieds.  Au  fond  Ton  voyait  tantôt  un  Vigo,  un  Marion, 

ifi  Duval,  un  Bulo,  un  Leyinarie,  d'autres  encore,  el 

■urs    la   grande    ombre   projetée    de    M.    Joseph 

l'IX. 

M.  Joseph  Cailiaux  est  le  maître  du  bal.  Mais  ce 
n'est  pas  le  jour  de  refaire  son  portrait.  L'instruction 
i  le  réqui.sJtoii«i   vont  se  développer  régulièrement 
t  volé. 

ui  l'accusé^  je  Veux  parler  sea- 
Icnicnt  de  la  juridiction  militaire,  très  heureusement 
ri  régulièrement  choisie. 

Dès  le  premier  iiiuritent.  j'ai  dit  qu'il  (allait  préfé- 


rèt    de    1  accuse    lui-ntème.    J  ui    demandé    que 

'    ''A    fût  lui»sé  à  ses  juges  naturels,  k  ceux  qui 

.  saisis,  aux  justes  militaires.  L'infonuatiott 

•    de  Paris  confr»* 
1  contre  M,  Malvy 

un  ensemble  de  prtfi»otii|>!iuiis  et  de  charges,  qui  suf- 
Hient  à  justiiier  son  inculpation.  Je  l'ai  montré  ici* 
MM-ine  et  devant  la  Cliaiubre,  et  puisque  M.  Malvy 


il'  des  juges,  je  lui  détii^ait  ceux  qui  ont 

il  " ^n  nmi  Loym^-  r..,.,,. 

i>  .  trop. 

!..  . 
M.  J.. 

<^tic  Mtte  solution  soit  ia  mctiieuro,  les  dilUculiés 
que  rencontt^  la  ronstitution  de  la  Haute-Cour  et  la 
bizarrerie  juri<li<nii-  de  la  proposition  d«»  loi  que  vient 
de  voler  le  Srn.it  sullisent  à  I- 

S'il   se   déroule   sflon   les  iprovis^  par   le 

Sénat,  le  procès  Malvy  ne  ressemblera  nullement  au 
procès  p6nal  tel  qu'il  est  défini  par  les  principes  les 
mieux  établis  de  notre  droit.  Il  y  manquera  ces  deux 


tèrc  public  et  l'instruction  préalable. 

l^  procès  pénal,  comme  le  procès  ci\ii,  »..,.,.,..- 
deux  plaideurs  soutenant  chacun  leur  thèse  et  placés 
dans  des  c-  la 

justice  soii  ^>'> 

contraires  soient  conliées  à  des  mains  également 
intéressées  à  les  faire  triompher.  Il  faut  de  chaque 
côté,  pour  manœuvrer  la  troupe  des  témoins  et  le 
l>ataillon  des  ar(;uments,   m  ni 

chef  de  chœur.    Il   faut  de   ■        ,  ■  ' 

organisé  et  quelqu'un  qui  tienne  ce  dossier  et  qui  i< 
défende. 

L'une  des  parties,  c'est  l'accusé  et  son  défenseur.  •  > 
l'on  peut  f'  ~     ■■ 

L'autre  pot  r- 

public,  organe  du  pouvoir  exécutif.  C'est  le  ministère 
public  qui  prend  l'initiative  de  la  poursuite,  qui  pro* 
voquc  chacun  des  actes  successifs  de  la  procédure, 
qtM  .  ti 

a«  '  'lit 

d'ailleurs  il  peut  se  désister,  abandonner  sa  poursuit*  . 


I.  j.  s       I  I-.  >  1    M.  >     ÙI.3      1'  >        •-  i      •   1  i.  <~    •  *»U  1  <  / 

ia  maintient,  c'est  qu'il  la   croit  fondée.   Aussi 

rsqu'il  arrive  k  l'audience,  il  est  le  véritable  auteur 

ation,  et  c'est  son  œuvre  qu'il  vient  dé- 

1   Con**"!!  de  auerre.  M.   Malvy  eût  trouvé 

a  lui  le  '.  repré- 

ut  du  nu  ^a  no"* 

iTrir  à  cet  égard  la  Haute-Cour? 
T  *   ns  à  la  déroute  de  tous  les  principes 

;i  à  la  confusion,  à  l'incohérence  et 
ire. 

•i  ce  n'est  pas  le  pouvoir  exécutif  qui  a  pris 

initiative   de   la   poursuite.   C'est  la   Chambre   des 

■  -.  De  ce  fait  qu'il  faut  bien  accepter, 

la  conséquence  loçrique?  C'est  que 

~'ance  l'Etat, 

.  C'est-à-dirê 

lu'elle    devait    d'abord    faire    une   enquête,   ensuite 

'  —  '«on,  et  sur  cette  réquisition, 

'  d'un  homme,  mais  dans 


al,  sa  thèse,  à  savoir  la  culpabilité  de 

irnisr. 

C'est  c«  rôle  que  la  Chambre  n'a  pas  voulu  assumer. 


Me  les  juridictions  criminelles  no  suni   pas 

1  K.^^..  .1  ,,  certificats,  mais  pour  juger  les 

lit  traduites  devant  elles  ».  Et 


!i-(j  la  llaulc-Cour  de  justice  au  rôU  d'un 
i.i...,..».;...,.nt  ». 

et  que  justifie  l'attitude  de  la 

■         .      'rr  on 


I  les  TstrrACUftss  oi  la  n  < 

A  ; 

M  ^ ..    :.. 

ï:\  n'en    •    e*irc.     1  K 

M  .  Viu'U 

A  rçttr  II'  ni 

«•t   avec  If  [..-.   ^ -. -  ri 

r<>(iièil«.   Il  ne  l'a  pas  trouvé,    li  ne- 

tr.  ■  i. 

Hi 

4e  i»  poursuit». 

...    .    ....i  commence  en  el.*  .    .  •'"•♦«ilrB  *, 

(.hambre  ne  «ora  pas  olilifrce  de  (levant  lui 

Cf  *  '  "  *     •  t  r 

i  .  ,     r 

des  cnmniuis.am^  dont  il  ne  précise  iii  ie  roie,  ni  Us 
droits  et  qui  ne  seraient  auprès  du  ministère  publir, 
ainsi  que  l'a  dit  un  sénateur,  que  dea  companKS 
humiliés. 

Confier  au  (;ouvemeroent  et  à  «es  or^rntte^  le  rWe 
du  niinisière  public?  Ce  n'était  {■ 

le  gouvernement  n'a  pas  eu  l'iiu ».    ..   ,    :. 

suite,  qu'il  n'y  est  pas  intéressé,  qu'elle  a  été  (aite  < n 
d«-1  ni,  contre  lui  peut'étre.  Cette  aolulion  au>  i 

a .  ••. 

pour  se  tirer  d'un  in<  Narras,  le  Sénsl 

a  eu  recours  à  une  insii ,in.  ni   ni.u\.-!V 

et  tout  h  fait  extraonlinairr.  Il  a 

Pli 

Ah  î  Ih   tK'l'e  I   un  scru- 

pule qui   fait  pi...   „  >  .«.se  de  »i 

rorucience  qu'à  la  rectitii  t,  la  Hau    • 

A^  n    vu   d.i- 

cil  >ns  sa  d* 

la  garanUe  de  son  indépendance  et  de  son  itnparlnibi' 
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ITft 


!*■  broHÎlVr  phi«  fâob^usement  le»  no- 
té et  riiidépeii- 

,   ._ _    _         _  .      i.us   le   ministère 

t»  un  juge.  Sa  parole  est  libre,  c'est 

l'uu  moins  dans  sa  proct- 

;.    II   nV^t    pas   impartial 

•l  pour  ij  ii'ê 

.      ,.-_  .  --  ion  soil  la 

'  (cfise.  Il  n'etl  pas  indépendant,  puisqu'il  est  t'or- 

'  '  '.  \\ie  représentée  en  pric- 

.  cl  dans  notre  espèce  par 

^ .  j    .     .1  cire  ce  haut  magistrat,  ainsi 

•>lé  dans  son  indépendance,  étranger  à  la  poursuite, 

.<■   inslnjrfion,  privé   de    tout  lien 

:i  il  e%t  Vftrfinue!,  et  s'abandonnant 

i  aux  su  •  ropre  ou,  si 

.*,  de  sa  < 

11  sera  un  homme  très  respectable,  il  sera  M.  le  con- 

"      ^         '  ipwxsleni:  :■       -    public,  ilnerepré- 

il  ne  rei  >  ni  la  Cbambre 

'    l'ordre 

>;-à-dirc 

cm.  D'ailleurs,  il  sera  privé  de  tout  moyen.   U  va 

—       '■ '• r  frans  dossier,  les  mains  vides.  Il 

humme  sage  qui  lit.  qui  écoute  et 

■  oix 

.       *  •  ...  ""**■ 

•luvons  le  dire  en  toute  vérité  :  dans  le  procès  qui 
il  n'y  aura  pas  Je  r;--   ■  '  ■■■  *■  public. 
ors  qiir   (aut-il  f  >  ^^  avons  dit  qua 


ile  l'a  produite  el  que  ce  n'élùi  ps»  va  espn 
luVlIe  eltoifisae  »• 
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amis  ou  parmi  les  advcnairct  de  Taccusé,  on  pourra 

'"" '-    ■'^"ndre    qu'il»    m»    lni»aent    f,--  '     -      j,ar 

118  que  orllfî  de  ririlcrét  pu 

t ne  est  luhi  po»c. 


i... 


n'est  pas  moins  inextricable  pour  l'ins- 


îiucîi,.;,  '  '■    Dana  to- 

nvant    la  ni   do   j< 


quèic.  l^  (.hamhrc  s'est  refusée  à  la  faire.  La  Haute* 

Cour,  il  est  vmi,  d'après  la  -"- •'•" *    nrn 

nommer   une   commission   •  .'< 

)  ne  lui  donne  at: 
peni   ainsi  un   <:  ^  -.[. 

1. 'accusé  cette  fois,  ne  pourra  bénélicier  d'un  non- 
!icu. 
J'y  renonce,  dit  noblement  M.  Mah 


mais  pour  tous  ies»  f»,  et  parce  qu  il  a  plu  à 

M.  Malvy  de  devance .  ..  -  .  vënenicatt  et  de  s'accuser 
lui-même,  allons-nous  supprimer  dans  la  loi  une 
g.u  lie  notre  droit  a  toujours  considérée  comr<  • 

I,  quoi  que  nous  votions,  il  e» 

...  i  la  Hau»--'" 1 ^'  -.•  ...,  k» 

conditions  do  i  m't  ras- 

su 
a\ 
garanties  ne  peui  conduire  qu'à  un  arrêt  pnvé  d'.i 

tore  ce  que  va  faire  la  Chambre  lorsque  revi'M 

(I  ■  ■  .  ".       ■  .     ~ ,'  ••     • 

1. 

obéi  aux  implora  lions  de  M.   Malvy.   i^s  ditticuir*  ^ 
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it'vnff*  f^u'elle  ne  pourra  pn!(  résoudre  lui  montreront 

Sien  il  est   d  ir  des   voies 

Il  y  avait   m  ■  .simple,   la 

lution  de  tout  le  monde  :  le  Conseil  de  guerre.  Elle 

voulu  s'r -   !ans  l'exception  et  dans  l'extraor- 

naire.  S(  \le  de  mettre  fin  à  l'agitation,  elle 

a  la  pfjilonîîer.   Par  un  acte  r  '  et 

r  un  acte  de  Salut  public  le  go-  rnt 

t  donnant  à  M.  Caillaux  les  justes  juges  qui  l'absou- 

:ont  ou  le  condamneront  vient  de  servir  puissamment 

paix  intérieure  indispensable  pour  la  victoire. 

P. -S. — Depuis  le  début  de  la  guerre,  M"*  Jeanne  Dé- 

'••    fait    vivre,    à    ses    frais   et    avec    l'aide    de 

les   amies,    VOuvroir    Paul  Déroulède,    qui    a 

1  de  tous  objets  utiles  et  de  douceurs  plus  de 

*    '        '■'     '  '  lîère  fois 

If   vou- 

aider.  Nous  voudrions  tous  aller  les  13,  14 

.«.r,  à  la  salle  des  Fêtes  de  la  mairie  du  X®  ar- 

ndissement,  7?.  faubourg  Saint-Martin.  Au  comp» 

la   vente   organisée   par 
■rraine),  nous  trouverons 
lit  ce  qui  peut  être  utile  aux  soldats  et  aussi  les 
iivns  (If  Déroulède,  df  7.i>lt n   dr  Hansi. 
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LE  MOT  D'ORDRE  FR.\NÇAIS 

Le  Procrt  de  .^/.   LaïUaiu. 

1  •   r  .'.-rnibr*  1917. 

Quoi?  Comment?  De.....; .,on  de  hAittc 

iiiili'ion,    nous    conserverions    notre    privilî'i»  !    Lm 

pivjs    '  ■       ■   "f  : 

»Crt  1  ...s. 

se  pr<*sti  ml  autour  du  caii.  ut  :  «  Il 

f-st  ta!"""    ''  ••>^'  -^  •'••-'■    ■'  ••«•  ........ I,.. 

C.lri'  :i'. 

On  n«-  -rT' 

«onna^e,  et  parco  qu'il  est  députa,  il  se  p'  -i»- 

l>er  au  cours  libre  de  la  justice?   Le   ti  ^' 

marrons  du   coin   serait   imm^diatemen'  rt 

>T                               tenu  au-dessus  <1  «l 

^'  ri». 

iNous  sommes  en  tci  '-rre,  et  le  gouverne- 

iiirnl  estime,  sous  sa  rr  ., lilr,  qu'il  v    •  i;.  ii  di- 

Irvor  l'immunité  parlementaire.  Nul  ne  v  *ii 

q  '  I  demande  au  nom  de  la  jUAiico 

e-  '-. 

11    faut    lr\i  re  ;    il    faut 

r.-triiriKT  M.M.  '  .    .  --">g  de  tout 

lin  ritDvrns  français,  al  cette  mesure  d'égi|lilé  ayant 
pour  cunscqucnce  de  replacer  ces  deux  députés  dans 
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droit  commun  les  enverra  devant  la  juridiction 

•  '      -    '        "        •  '       -  n>  du  Bonnet 

une  mesure 


1 j   r-  .  s  ou  condamnés. 

Ion  la  loi  d'égalité  <|ui  régit  tous  les  citoyens. 
'"       >  >  I         ;  Je  toute  politique,  \t.iiu   iff 

le  Parlement  ne  rejettera  pas. 
Im  fait  de  M.  Cail.uux  n'engage,  n'atteint  aucun 
nrti. 

Si,  durant  la  guerre,  l'ancien  mir^stre  a  entretenu 

■    *   "  -     voc  l'ennemi  et  poursuivi  des  ma- 

n\  sniis  le  coup  des  peines  de  tra* 

'le 

au 

ef  envers  son  par: 

Il   .  V  ..   j-Jgyi  1^  qj,,   jM,i^>.-   iii.u.T  ui>i.-M.i.    i  ni. lisons 
r  l'union  pour  la  victoire,  pour  la  conquête 

•^répare 

;i,  vou- 

t  se  ruer  levant  que  la  pui- santé  Amérique  soit 

•■•is  côté»  ;  aidons-le  à  vaincre  en  souscrivant 

:.t.    Nous   avons   un   crouvernement   animé 

'  ■•      ,   e» 

:*a 

i,  de  toute  son  e^péri«*nce  le  salut  de  la  nation.  Le 

—  1    des   armée»   est    magnifique,    .\pportons   aux 

^.  au  gouvernement,   &  la   France,   tout  notre 

■•t,   puisque   c'est   le   temps   de   l'emprunt, 

<iitre  jour  à  la  Madeleine,  quand  parla 

'  ••    et  que  Sa  voix  nette  et  nerveuse 

randes  ombres  de  ce  lieu  solennel? 


'udément  cnm/ 


Ce 
«Uns  ' 
^ont  devenues 

or  et  relire  un  ».•  ■^-   ■■   <...-. 

'  bien  délimité  sa  tAehc  :  Je  ne  di 


ric/i,  SI  i etprit  qui  animé;  tout  n'était  en  noiu  anitnt  et 
lumineux.  Cett  cet  esprit  qui  noiu  coticrr"'-  ^^nn» 
ainsi,  fièrement,  revendiqué  son  râle,  ni 
au  cœur,  ;'i  '  "  "  "  "'  '  , . 
française,  iii- 
çnis.  Voilà  !•'  sens  et  iuiiiite  de  son  inajnS'trai  dis- 
cours. Lisez-le,  et  allons  tout  droit  au  p  •--  - .ii;,.|. 

J'admire  l'éclatante  liberté  de  la  il 
et  cette  ii'  '  '  '    "  <-i 

se  meut  a\ '  ut. 

.U*  viens  de  relire  avec  (gratitude  les  m'  !iiv 

t{ui  ne  périront  pas  qu'eut  ce  simple  pu...    ...ii  >- 

lique  et  français,  quand,  incliné  par  le  respect  •  t 
(!;  1.  il  fut  ii<  \  à  tous 

1  lutioii  df  ••  injus- 

tement atta(|ure-: 

0  Très  Saint-Pèrc^,  nous  ne  pouvons  pas  pour  l'ins- 
tant retenir  vos  appels  de  paix...  Une  atroce  agression 
nous  arracher  an  \   '  "i  se 

ii-nl  nos  rêves...  M  .r- 

riluires  piétines,  nos  industries  ruinées,  nos  fanullcs 
décimées..  }  nous  n'attendons  de  l'avenir,  à  moins 
d'une  paix  réparatrice,  que  la  ruine  et  la  sujétion, 
r.  Saint-Père,  c<  '  '"  '      la 

^'  •    n  fini  pnr  <i  ,;i'. . 

s  ne  se  rrj>eiitent 
,     :    .    ,    ..  :   :     ,  .  ,  -a! ion,  qu'ils  com- 

mettent quotidiennement  d'autre»  crimet...  Leur 
conduite  est  demeurée  celle  d'iroplacablei  conque» 


I 


LES   TBNTACULBS    UE    LA    PIEUVRE  185 

rant»,  qiii  voudraient  pour  eux  seuls  le  monde.  Dès 
I  "  <;ité...  d'anjcner... 

I  .  seule  leçon  qu'il 

paraisse  en  état  de  goûter.  » 

Il  faut  vaincre.  Mais  il  ne  sufilt  pas  de  dire  :  Nous 
voulons.  Il  est  nécessaire  de  connaître  et  de  remplir 
l.^s  (••  t  tront  la  victoire. 

An  à  toutes  les  voix,  de 

oug  les  partis,  de  tous  les  groupements,  l'appel  de 

los  amis  et  de  cette  maison,  pour  que  chacun,  selon 

'^s  forces,  participe  à  l'emprunt  et  que  chaque  famille 

'  de  son  or,  comme  elle  fait  de  son  sang,  tra- 

I  victoire. 

Il  n'est  plus  permis  à  personne  de  croire  que  nous 

•uissions  dans  cette   tempête   faire,  chacun  à  part, 

litre  salut.  Tous  périr  ensemble,  ou   tous,  avec  la 

!  ■    "  "-•.  vivre j  vous  le  voyez 

!  nos  eiïorts  pour  que 

it>n  ne  puisse  les  trahir. 


XXIV 

ou    S'ARRÊTENT    LES    DROITS 
DE  LA  CHAMBRE 


Le  procè*  de  M.  Caillaus. 


17   Dcccuibre   l'JÏ 


!.»ux  ne  doit  plus  avoir  aujourd'hui  ni  amis 

is.  Il  ne  doit  plus  avoir  «pie  des  juges.  Si  ce 

]irincipe  avait  été  clairement   compris  de   tous,  les 

12 


la 
'•rr  \r  r^ryiiisitoirp  du  pondrai  -nt 

*  '        ~  '       '  riii»e>i.  1 .1  i.i  «  ii.iintirv 

;^rrr  tur  «un  r^le  et 

tt  cf(  ponte  k  la  Chambre  et  à  la  Com* 
mission  de»  on»>,  un«  Mule  question.  Laquelle?  Rap* 
pelons  une  foi»  de  ['  '  -:-:<....:  ^^  vraie,  la  portée 
et  la  limite  de  l'inn  ire. 

1  '  -.-en 

lui  crfer  une  situation  privilépée,  à  lui  aceorder  an 
detjrc  de  jiiridiction  supplémentaire.  1  i  -  i  .  .,p  , 
litipnnsr-  que  les  élu»,  du  fnit  de  Ifiir  n  ne, 

I  •  ns, 

n  .  .  .  '    Il 

a  imaginé  Thypothèse  où,  pour  se  >  -r  d'un 

adversaire    ct'n   ■  *      '        -  •■•.•  rr-r---  -mit, 

d'accord  avec  ■  .  .  - 

dure  f  ;^^•.  lîrt'f,  l'jii.  ii"a 

pas  ]'  ^   î    de   rendre   1  ,  né» 

meilleure  que  celle  de  tout  le  monde,  mais  simplement 

(en  déjouant  les  manœuvres  oux'v-"""  ■' •  ^-cpo- 

s(S^  «l'éviter  qu'elle  «oit  pfi-e  et  d- 

î>Ic 

(•r  : 

est-ce  comme  député,  est-ce  à  raison  de  son  acti\'ité 

I    ••^me  de  député  que  M.  (Uiillaux  est  poursuivi?  1^ 

lite    a-t-elle    un    cnraet^re    réel    de    poursuite 

t. 'est   à   quoi,   snus  peine  de   créer  un   ]  tui 

•   ■•-•^le  pas  dnns  la  loi  et  qui  révolterait  la  ,..,,^,  .r^ncr 
!'ie,  l'examen  de  la  Chambre  doit  se  borner. 
Donc  à  aucun  degré,  en  aucune  maniera  et  sous 
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tintir>»    fr»F-m»_    )a    Chaïubre    ne    doit    s**    .  .^nc-'-Uirç^ 
•  et  s'attribuer  uo  njle  qui  r  «^u 

à 
d'une   iastmction   contic   Itt 

^ uii  coin. 

M  <!S    non,    disent    fort    s<:andalisé8,  lot    amis    de 

^•.    M.  CaiJIaux    n'est    pas    un 

;pnns,  c'est  un  ancien  ministrt  ! 

tes  qu'il  leur  plaiie  de  se 

..:  le  droit  commun  et  pour 

".  lu  voudraient  orienter  leurs 

'l.SSt 

de 
ic   rru'  •.•    puur 

,:ur,  lis  es  - _e  trans- 

rmer  l'afTaire  judiciaire  en  une  aiTaire  politique,  et 
*      *  n  crime  d'État. 

dire,  pcrif  M.  Jean  Longuet, 
-  lord  Lans- 
T<iute     ia 
larcBiîVW»  est  dan»  cette  phrase. 

. ,.     .     j'.i   ^,j    ennoblir    lii mhc    \  >.,' 

1  arrive  et  ni<^in^  «'il  v  .<  3- 

>a 

,  i   et 

>»er   un   simple   procès   criminel   comme -le   grand 

'•■  •  ■'■'  ' " •-  ••  -    ■-     '■     '  -      "     ♦  toutes 

tes,  du 

f-s  diversions,  et 
•oouB-en    au   rcquisitoâre   du    général    Dubail, 
•'l'il  retient  et  aux  qtirsiions  qu'il  pose, 
«ux  est    a<-rust*   d'avoir,   avtH!   l'aida  et   la 

^, 
v»>c 
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|Vnn<*mi,  pniir«uivi  on  cours  li'nrtion  militaire  la  de*» 
Il  ''on- 

"'                                              .           .  "  •* 

rapporte    i    l'action  politique    et  parlementaire    de 

M.  Cailloux.  Ir       .  -  «  -i~  ^- >-  „„. 

|)i>cta  aviT  de)»  Ar 


au  grand  jour  ses  idées,  ne  prenait  même  pas  son 

nom.  Ix'  rapport  Dubail  ^nuuière  des  in'-- 'nnt 

rinstruclion  aura  k  prouver  le  caraetèn-  :  il 

ne  V!--'  ''. 

M.  '  I  ^T^nnd  partit  la 

tribune  de  la  Chambre  ne  lui  était  pn  <>  ;  dans 

une  séance  publique  ou  secrète,  il  p  re  à  ses 

concitoyens,  à  ses  collègues,  aux  n  «  Yotu 

voici  ce  qu'il  faut  faire,  a  i.  > 
-  son  devoir.    11  s'est  tu.   Il  ." 
iiemenl  les  hommes  au  pouvoir;  il  approuvait 
<i<    .-'  r.  votes  leurs  actes.  Quand  il  prenait  la  parole  U 
.Mamers,  c'était  pour  s'associer  h  la  politique  gouver- 
nemental»' et  poTir  I  ■  'K' 
iii^-q'i'au    bout.    S<M                     _  iiii 
!cment  orthodoxe,  ht  ce  n'est  donc  pas  cette 
.•V  ..wii,  ce  n'est  pas  l'homme  public  qn'"-  • '''(rsuil  en 
lui.  On  poursuit  les  intrigues,  les  ac->                 <i  et  les 
t'                  -   de   sa    vie    •                                                   nitr 
p                   lire  pourrait-'                                                   ■  n< 
pour  cela  qu'elle  fut  faite. 

On  ne  sait  pas  mieux  comment  la  Chn^^' ' 
rait,  ainsi  que  certains  le  lui  suggèrent,  f  un 

avis  !inr  in  ;        "'     "  indiquer  uoimin- 

ment  na  pi<  r. 

La  Chambrv  n'a  pas  à  juger  la  compétence  plus  que 
le  fond.  On  lui  pose  une  question  |  nous  av<w<v  .lu 
laquelle  ;  elle  répond   oui  ou  non,  et  c'est   t 


I.l.S      I  1.  >  i  A'^  1    1.1    >     »»  t.      l. .\      1-i  1. 1    »  n  r.  locf 

appartiendra  ensuite  aux  magistrats  instructeurs  de 
déterminer  la  juridiction  compétente.  Si  M.  Caillaux 
'.  ur  choix,  il  aura  à  sa  disposition  les 
qui  sont  ouverts  à  tous  les  justi- 
(■i;mm. -.  M,  M  c'est  le  pouvoir  judiciaire  qui  tranchera 
seul  uiiu  question  judiciaire. 

Certains  amis  vTaiment  trop  zélés  de  M.  Caillaux 
"    allés,   me   dit-on,   jusqu'à   imaginer  la   ] 
t  la  phis  audacieuse  procédure.  On  invi»i 


,  1. 


Il  .  :  !i.  e  militaire  déjà  saisie,  et  à  n'accortlcr  la  levée 
.imité  que  pour  les  alTaires  d'Italie,  en  spéci- 
•  la  Haute-Cour  seule  en  devrait  connaître. 
:    sera   poussée   celte    tentative?   Toutc- 
I /arrivent  pas  au  rivage  ni  tous  les  rcn 
des  couloirs  à  la  tribune,  et  il  suffit  de  dénoncer  cer- 
taines manœuvres  pour  les  déjouer  et  de  les  tirer  de 
l'ombrr  pour  les  dissoudre.  Il  suffit  de  lire  le  réquisi- 

'    Dubail    pour    comprendre    qn- 
,  _  _  :i    s'y    trouvent    réunies    s'appi- 

l'une  «ur  l'autre,  se  fortifient  l'une  par  l'autre,  forment 
un  fnfsreau.  Les  séparer,  c'est  rompre  le  faisceau  et 
il.  .  !:  r:  l'accusation.  Faire  un   choix  entre  les  pré» 

•nés  et  r<;.  • 
ruction;  < 
peut  être  celle  de  la  Chambre. 

I<a  Chambre  n'a  pas  à  s'occuper  de  peser  les  charges 
ni  de  débattre  la  compétence.  Klle  ne  peut  répondre 
mU  non.  l'Ile  ne  n'r. 
!  que  «  M.  Joseph  1 . 
à  Kome  et  que  Vi^'o,  Bolo  et  Cavallini  ne  sont  que 
des  fantAmet  méchamment  imaginés  par  le  général 
Dubail.  Klle  n'a  donc  plus,  sans  s'attarder  en  distinc- 
tions, détours  et  subtilités,  qu'à  déposer  dans  l'urne 
un  «  oui  ». 

!2* 
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(^o  In  (.hambre  aeconle  m  confiance  aux  jti;" 

eiii  'i' 

e»l  lU'V  cl  d  ■  Ir 

surtout  à  iii  (t 

fait  peser  la  menace  sur  ses  dt 

La  Chambre  n'accr    • 

lège  ]  elle  ne  fera  p:. 

lirr  u 

pr"  ^  ,  ,  ir 

et    le  moyen  de  les   vériltcr,  et   qui  août    ^alitiis 
l'our  Acquitter  ou  pour  cordamner. 


M.  CAILLA  LA  l:.i  LX    UlL. 
DE  LA  "  GAZETTE  DE  FRANCrUKT  ' 

Le  procit  de  Sf.  CeUUaux. 

t9  M«*iBbr*  l»t:. 
M.  Caillaux  \'a  prendre  U  parole.  Son  caa.  dès  oetti- 

rt'.f. 

auxquelles  se  ronge  la  <  n  de  la 

C'est  son  droit  de  se  dif' .,  s'il  le  {>c  ... 

jusiilîer  ;  c'est  son  droit  de  rc>pundre,  point  par  \ 

auv 

Du 

ront.  Noua  n'avons  pas  i  le  luivre  dans  i'axercuw 


1 
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rf^}}^r  de  «on  droit  d'arru^.  Nous  avons  seulement 
•our  que  son  ■  sorte  pas  de  Tordi-e 

où  elle   va   il^. ment  entrer,  et  pour 

Mi'on  ne  s'en  ser>'e  pas  en  vue  de  créer  une  agitation 

ment  et  la  raison  publique  ne  laisseront  pas 

cr  en  politique.  On  ne  permettra 

,     ,  ut  la  propagande  infâme  qu'il  est 

ccusé  d'avoir  encouragée,  il  essaye  une  manœuvre 

''   -   "    -  ■   -rile  du  pays  et  que,  pour  leriter  une 

t\  daim  la   lli^se  d«t  la    Gazette  de 

'  lUX 


ur  ii!  '  >scr  en  politique  méconnu. 

■  OUi 

nta- 

(-ce  donc  à  dire  {  A  quoi  rime  ce  propos? 

<•  u(  se  flatter  d'avoir  entendu  de  M.  Cail- 

'I  avis,  aucun  conseil  que  l'on  ait  écarté,  que 

l>*i; 

seil 
lonté  à  la  tribune  pour  avertir  les  ministres,  ses 

•'  ••♦   '  ■  ••-'■ '     '' -  iir  cù  l'on  s'enfonçait 

laii  ?  .M.  Jo6cph  ('.ai!- 

■U  ot 

-le 

'ts.  Est-ce  donc  dans  in  presse 

......    .,■  ....«•r  i»    ..........  salutaire  et   Jea 

:  :i  nous  eussent  ni  t»aix?  Mais  il  n*a 


lient  écho  n  la  Gazette  fies  ArHennes  et 

t      :iiiiMirif>      f  taili  I  II  tiii-      :■■■      .ri>ii  V  .•pii<.iTi<>n  i 


raoç.iH. 
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VoiU  un  fait  nuqtiel  la  pauvre  rumeur  ne  peut  rien 

•^- "iro.  Klle  va  répétant  :  «Si  M.  CniU^f-     •    ••    ••• 

voir,  il  nurnit  fait  la  paix...  " 


tice  en  même  temps  que  pour  i'histoire,  M.  tjiiliaux 
a  abattu  son  jeu.  Ijr-  jour  où  Im  '•■'••--  a..^:,.;\  .... 
substance,  sera  complètement  < 

T'-       "      ■  ■  -"Il 

II.  -pi- 

tulntinn.  'icllc  est  la  paix  qu'il  nous  otfrc.  Nous  In 
connaissons  de  reste,  c'est  la  paix  allemande. 

Qui  donc  aurait   la   simplicité  de  penser  que   Ir^ 
Horlips  «'II'  •  rr? 

.iHiiinis,  à  (ire 

(le  leur  imposer  une  paix  française.  -nt  une 

pnix  humaine.  Et  il  fau*.  être  leur  • i ou  leur 

auvent  pour  croire  que.  dans  tous  leurs  ballons  d'essai, 
dans  toutes  leurs  t'  'fTi- 

ciellcs,  dans  bîurs  -  .ms 

leurs  note»,  il  y  ait  jamais  eu  autre  chose  qu'un  piè({c 
fjrossier. 

I..e  but  était  bien  simple.  Il  fallait  d'abord  diviser 

l'Kntente,  m  olTranl  h  chacun  •'•     ^ i<Ti 

infAme  d'une  paix  dr  trahison.   !.  .<ii« 

chaque  pnvs  entamer  l'unité  morale  en  créant  un 
espoir  de  paix,  et  en  donnant  à  croire  aux  peuples  que 
leurs  gouvernements  prolon^aient  sans  raison  la 
guerre.  .\us»i  r.MIrninjjne  s-  ".rrr 

ses    ambitions.    Dan»    sr«  ,'■<•*. 

jamais  elle  ne  proposait  que  de  se  nrunir  et  de  causer. 
Kn  vain  cherchrrait-on  autre  chose  dans  la  déciara» 
tion   solennelle   des   Eiïipires  centraux  en   1916.   Et 

C[i;    ■  '  '     ■  '  ■       '  *''  *    .'O, 

s'  .  .rrr 

d'une  manièrr  précise  à  quelles  conditions  ils  jug*- 
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raient  la  paix  possible.  l'Entente  Gt  connaître  fran- 

■s  centrales  répon- 
t   prêtes  à  se  ren- 
contrer dan»  une  conférence  avec  leurs  adversaires 
jiour  discuter  les  conditions  de  la  paix.  (Xlessage  du 
!    'xident  Wilton  au  Sénat,  22  Janvier  1917.)  Enfin, 
•ns  du   Pape,  ce  fut  toujours  la  même 
Mit  faite,  .\ussi  bien,  méditez  ce  que  la 
[T' sse  allemande  se  plaît  à  répéter,  que  lorsque  la 
conférence  »  ouvrira  V Entente  aura  vécu. 

Ce  mot  donne  la  formule  de  la  manœuNTe  allemande. 

"      '    it    que   devant    ui  mal 

"ins  de  parts  que  u  -,  les 

«.'MMves   se    battent.    Ils   pensent   qu^aussitôt   qu'ils 

auront  dissous  le  bloc  de  l'Entente  et  rompu  le  blocus 

dont  ils  souiïrent  mortellement,  alors  ils  seront  victo- 

portée  des  démarches 

Fensc-t-on  qu'il  y  ait  plus  de  solidité  dans  les  ballons 

'l'essai  que  périodiquement,  depuis  plus  de  trois  ans, 

•  lie  lance  de  Genève,  de  Saint-Sébastien,  de  Rolter- 

1    ou   de   S"      '  '    ';:i?    Invai'   '  '  t,   où  que  le 

(lu  jour  rV^t  tt<i.  même  tenta- 

ir  à  chacun  la  pnix  contre 

'     L  encore,  .M.  lialfour  racon- 

ait  &  la  Chambre  des  communes  que  le  gouvernement 
;t  fait  au  ■  ' 

■  d'un*»  I' 

11  »e  déclare  prêt 

-  ;      ,  ides,  en  ajoutant 

(u'il  le*  communiquera  aussitôt  à  set  alliés.  Celte 
'    -■-  r  ■.  1-  ""..f  d'un  exorcisme.  Le  t. 

et  M.  liiilfour  n'enî' 

rit  de  dangereux  myopes,  puisque  Xh 
Uussie  aujourd'hui  se  laisse  prendre  et  fait  la  paix 
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CO!!' 

cont:      '- ... 

soutrnnit  en    lUlie   que  U    :  r   les   Bn'- 

de^a  '      '         ' 

voilent    iiulrr    Cl- 

raicon.  Nuijs  ne  lu i-    i -      

s'agit  pas  de  savoir  quels  lambeaux  cbacua  pourm. 

diii-^  '■  ■•■/•■•'•  '   '    ■, 

fou 

parci*  i|ti  <<ii  atini  iiiuiiilcfiu  uii 

ritoire.   Ix-s  in-uplca,  «'ils   ne 

onl  besoin  d'une  Europe  construite  «elon  la  i 

c'es-  •    ''      '  "    que  le  révc  .."  ... 

uni  I   est  sortie  l.i 

jaii 

1'      ,        ,    .     jlé  que  s'agrandisse  rAI!»-iii;«i.Mu.  un. 
ce  soit  sur  nous  ou  sur  nos  alliés,  le  r< 
même.  ('       '  '      ^  '     •• 

uiafn^ 
l'A 

Ba.  .  ...  • 

indépendance  qu'illu«ion,  notre  repos  ne  durerait  pat 
deux  ar^      '       '  >    >  >     y-  ■ -■  •  ••  '    -    > 

nous  r>i< 

CO!: 

( 
dans  ses  tractations  romaine  que  cite  le  r- 

du  (jf^nt-rnl  Hultail  :  «  Aus^"*  '"  '     -  -  '-  -'  — 

la    l'r.inri-    < oiwliira   «m   t: 

et    !  rre  ml  la  Uuam**  . 

IWlIe  perspective!  Propos  inscnaéa  !  Uoyd  ('.> 
a  rr  '  '^    '■   ''Tnicr  :  •  Il  n'y  a  \ 

me  et  la  défaite.  •  I 

là  mci»e,  il  n'y  n  pus  d  *iutf«  |vaix  que  la  paix  de  1< 
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vîelwrp  «Il  U  pnix  de  la  défaite,  la  paix  française  ou 
! 

,  ,     :    -M.  Caillaux  csl-ii  l'homme?  De  ses 

liscoure  de  Mamers.  ou  de  ses  propos  romains,  que 

i\'Oir 
'  des 

-»',  el  no'is  n'aurons  plus  à 

.'partiendra  à  l'ordre  judi- 

iaire.  Mais  s'il  veut  faire  de  l'agilationjs'il  cherclie,  en 

•-"-  -•  -  •  •'  -         r  par  des 

"e  qu'on 

ira  à  rien,  car  loul  le  monde 

.13  une  seule  fois,,  depuis  trois 

innées,  il  ne  s'est  ser^'i  de  son  autorité  d'ancien  prési- 

i«*nl  du  C •'  -lur  proposer  aucune  méthode  poli- 

iquequi  celle  de  nos  ministres  successifs, et 

•  *ut  ce  qui  pèse  sur  lui  de  nouvelles  et 
.'OS. 


XXVI 

i  A  iiiA.NLi:.  M:.Ll-i:.LLii  lAlUE 
A   SES  DÉFENSEURS   UN   CADEAU? 

T  n    pritnf    tin    mm*  nf'n'.f 

21   Décembre  1^1'. 

Inm<)ti  l'état  moral  du  soldat  n'a  été  meillettr», 
lionceau  l'autre  jour  devant  la  Commia* 

.      :.     El    c'est    ce    que    «li-sofi»     ti>ii<t    r.uv    Miii 

connaissent  i'esfirit  de  Tarrace. 
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Au  moment  où  nos  d«!frriseur«,  avec  cette  coliiiité 
qui  remplit  de  respect  et  de  gratitude  tout«  U  nation, 
et  d'admiration  l'univcr»,  entrent  dan»  leur  quatrième 
hiver,  il  n'est  pns  un  rrnnçai»  quoU  que  «oient  son 
opinion,  son  parti  (u}i  !  niir  cv  point  comme  nos 
cœurs  s'accordent  complètement  !),  il  n'est  pas  un 
Français  qui  ne  pense  :  t  Ils  sont  les  meilleurs,  ils 
xouiïrent  de  beaucoup  le  plus  ;  que  pourrait*on  pour 

eux?  n 

Nous  avons  les  récompenses  militaires,  la  loi  sur 
les  pensions.  Ce  fut  tmo  belle  idée  qu'eut  l'orfîanisa- 
tcur  du  Maroc  quand  il  voulut  relever  le  prêt  du 
soldat  et  capitaliser  une  partie  de  ce  relèvement  pour 
que  lui-ni£me  et  sa  famille  la  trouvent  au  retour  de 
la  guerre.  Cependant  beaucoup  reste  à  faire  pour 
prouver  d'une  manière  réelle  à  une  •  li  pro- 

(luit    un    effort    comme    jamais   aucui  c   n'en 

fournit,  notre  Wgilancé  et  notre  reconnaissance  de 
chaque  jour. 

Plus  la  guerre  est  longue,  plus  la  part  du  noldnt 
devrait  être  large.  Sa  part,  sa  prime,  sa  r- 
son  droit  !  Maurras  a  été  entendu  très  Ion     ,  il 

écrivit  sa  belle  série  d'articles,  son  petit  livre,  la  Part 
du  Combattant,  qui  i    '  t   les   Bonnet*  rouge»,  et 

quand  il  disait  et  rt-  l'ouvrier  de  la  vicloire 

doit  être  associé  aux  'it 

temps,  dans  toutes  i'  ,       ,       ut 

le  député'Soldat  La  Ferronays,  on  a  récompensé  par 

une  prime  en  bonne;  ■    -  '^     t  sonnantr-  '       Ar 

main  audacieux  qui  :  icnt  au  <  t 

des    renHcignonients    biir    1  ennemi...  ■    11  - 

jourd'hui,  chez  nous,  des  primes  pour  les  j  s 

faits,  pour  les  mitrailleuses  et  les  canons  enlevés, 
même  pour  les  fusils  ramassés...  C'est  * —  t  •!.  c'est 
timide,  c'est  une  pensée  qui  s'arrête  à  r  i 

On  ne  prime  pas  toutes  les  actions  d'cdut.  VJ\9%- 
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w.êmes,  les  citations,  les  médailles,  les  croix  ne  vont 

pat  toujours  au  plus  digne.  Et  puis,  dans  une  guerre 

si    "  •••  tels  hivers,  l'immobilité  même  «le  la 

tr  .  ute  par  ces  nuits  interminables  est  une 

d'éclat.  Ce  sont  tous  nos  soldats  qui  devraient 

^  .  uir  à  cette  heure  une  prime,  comme  un  témoi- 

lage  que  la  patrie  connaît  l'effort  immense  qu'elle 

'        ;ide. 

1  de  cette  année  1918,  il  nous  est  apparu 
rs  du  pécule  déjà  consenti  et  de  la  loi  sur 

]. as,  il  convenait  d'établir,  par  un  système 

'■  polices  d'assurance,  avec  liquidation  anticipée, 
ri  mode  '  '  '  '  ilité  cfTicace  et  immédiate,  aussi 
•»n  pour  s  droit  de  nos  soldats  que  pour  le 

•  de  retour  dans  res  foyers. 

i-.  ç,^    ..ucment  allié  nous  a  déjà  précédc'i  dans 

-tte  voie,  et  c'est  en  m'appuyant  sur  cet  exemple 

'ai  eu  l'honneur,  hier,  avec  un  grand  nombre  de 

f*,  de  soumettre  à  l'examen  de  la  Chambre 

ùtion  de  loi,  dont  voici  le  premier  dessin 


l. 1.  i    '      ;;>><     liiiimi'iif    <it«    rcii  a  lit  s    in'ur    m    »itu- 

•iie  est  autorisée  à  établir  une  police  tTcuaurance  en- 

-,  sans  aticun  ■  v,  d'une 

»  francs  pour         ^  troupes 

(tantes  et  de  500  francs  pour  ctiacun  des  autres 

'"     "•  - '■'•on  que  ces  derniers  raient  été  pen- 

i  moins  deux  ans. 

-.  —  Lu  Cii.s  (.',   '  '     >nneur,  en  cas  de 

•ces  provenant  d--  '■e  et  de   maladie 

■ntraetée  au  service  {et  indépendamment  du  droit  qui 

Tff   ouvert   au   titre   des   pensions),   cette   somme   de 

•  francs  ou  de  1.000  francs  sera  payable  sans  forma- 

(C un  mois  après  le  dieis  du  combat- 


if 
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ckargfit  tits  poUuê  à  étaUir  âimt 

pu.      ,  '", 

«oil,  êuimnl  Uê  ca*  I.WO  /raiie«,  d  eomditton 

i!4  ai#  (à  là  bétiéficUiir*  dé  la  prisênU  Ut 

5,  Ail  f  *.       ■/<  à  recueillir  une  somme  prévue  par  la  Ui 

1  I  .    1....;.  /.   ;.-...;. i.   .  . 

a.i 

p, 

son  I' 

forme         , 

tUeie,  à  ee$  osante  droit  ;  en  eae  dé  « 

bénéfice  p.-  '       •   '■-    ■  •"  -  ■ 

désigttéas  u  . 

Trouvez* vous  titilo  et  juste  que  la  France  laur  • 
cadpaii  à  ?  rs? 

Noui  a\  ,  -  qu'il  était  de  toute  con%-en«ii'- 
que  cette  pensi'e  ]>erctt  ausii  lAt  que   po«>ible  toi  i 

.  •    .  i:    „      .     ...•    Il      /A •      l..! • 1.   .  1,. 

cm  " 

Il  • 

SUi-- 

lccl«iir«,  nous  l'avon*  v 

l  '    '     " '- 

il,  k  moD  avi»,  et  ce  qu*nnt  vouiii  !  • 
premier*    siguatairca    de     celte     pr 

donner  aux  '    ^   '"'*  de  um.» i  ^  «iiik .  , 

t>n   ruLiuc  un   tutirunient   do 

prévoyance  huctule. 


n    l'e^i  pas  ttii  rr.jiiçais  qui  ne  se  préoccupe  des 
(7TM  dai:  ^;s,  au  jour  venu  de  Ja  paix 

'  '     or. 

'•t  reçu  les  con- 
fi'i  avons 

I''^  , urer  Us 

-^sources  tp-cessaircs  pour  qu'à  la  paix  ils  reprenneii 
~     ~  "  '         n  et  recoii'"  J  leur  cxi. - 

Mjifjup  e'  !p  la   LîiTtif 

il 

•1'  ..  .  -- 

main  de  la  guerre.  Ce  projet  n*eA  pas  abaix 


.;\s._-      I..     t    :.      1 


d' 


-.     Lie     i!   •  •    Li 

it   aux   Cl.  X 

.ta,   aux   petiilfl   indus! ricin,   aux   avocats. 


.1..    _ !  .    .    I. 


di  a 

et  _  û 

•  chacun  voit  tien  que  ia  reconatituiioii  de 


(Il  ■  PiTnr  vv\  TT 

V   MANii'i:SiAnO.\ 
.:d   ..l-al11:NS  lorrains   D'A-Mliu^lh 
A   TA   STATir.  T»F.  «^TRASl^OURG 

;i  r  ^crnibrc  1017. 


2^»0  LBt  rtm  V  itB  LA  riEtvnK 

ri«>nn(*«-lnrrainet d'Amérique  art  dan*  tU  li|rua  mon- 
('  la  restitution   tir  (>t 

«i         ,        -uite»  société»  victi  ^,  iiu- 

t;i\«  Bluinenthal,  Alsacien  et  citoyen  améncain,  frère 
(le  l'ancien  maire  de  Colmar,  pour  qu'il  en*-  ^  -''la- 
lion«,  en  leur  nom,  avec    Ips  Socii-ti'-»  nU  '.<jr- 

d**  l'ranrc.Q  m  ! 

outre,  les   Al  d'Amérique   ont 

M.  Blumenthal  de  porter  à  la  statue  de  Stras* 
i<  •  ji;.;  Uii  drapeau  français  et  un  drapeau  américain. 
Tous,  nons  rarcninpa gérons. 

•r- 

drapeaux  et  leurs  insignes,  se  réuniront,  à  2  h.  30, 
-ir  du  grand  bassin  du  jardin  des  Tuilerie*,  al  m 
'!it  de  là  devant  la  statue. 


la  voie  publique,  le  cortège  se  rendra  dans  la  cour  du 
ministère  de  la  Mirine,  où  M.  Gusta\e  Blumenthal, 
M.  Jules  Siegfried  et  le  président  de  la  Lifnie  des 
Patriotes  prendront  la  parole  |"  'o 

Amérique,  et  aifirmer  la  foi  pat:  .1 

tous  les  Français. 
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XXVI II 
EN  SORTANT  DE  LA  SÉANCE 

La  Ligue  des  Patriotes. 

2;   I  écembre   1  17. 

Je  ne  vous  donnerai  pas  de  commentaire  détaillé  sur 

'tte  séance  pénible  et  nécessaire.  C'est  assez  d'y  avoir 

passé  une  longue  journée,  et  après  que,  tous,  nous 

l'avons  vue  ou  lue,   faut-il  encore  y  ramener  notre 

,iî  fendez  pas  que  je  vous  peigne  M.  Caillaux  et 

son  cull»  LTUP,  celui'ci,  figure  enfumée,  obscure,  illisible, 

itiage  mobile  de  qui  les  sentiments 

lient  en  traiis  de  feu. 

Pareil  à  une  taupe  qui,  sans  se  presser,  s'arrange 

toujours  pour  disparaître  rapidement,  M.   Loustalot 

a  jamais  été  sous  le  regard  de  la  Chambre  ;  mais 

dans  son  angoisse,  se  plaît  sur  le 

M  a  p»!  en   toute  liberté,  durant 

«le  supériorité  qu'il  a 

-      , 1'  il   a  voulu,  durant 

■ux  heures,  le  haillon  de  sa  défense,  une  thèse  pleine 

■    '  illures.  Il  a  nicnie  dér'     '  '■  mi 

'  t,  assez  pour  se  faire  ;  .  re, 

(lii-  ce  fiit  l'aveu. 

ans  une  atmosphère  mortelle,  sans  une 

tntradiction  de  Clemenceau  ni  de  U  majorité,  qui 

*"'     "t  par  leur  si!'  *  par  leur  glace  la  plus 

•gesse.  Ln  (■'■■  n'avons  pas  à  juger 


!->  foiiil  .!■•  r.i  ■  ris, 


I. .  p 


^  ne  Itt  désirons  pas.  1/  ^'''• 

Il  :i  u)i  lui-m/'mr»,  avec  un  >'  '  •<;» 

Hr  nfin  iliurnitr»  :  ■  Oiinn<l    i  '  ri- 

r» 
'  r»dre  un  tribunal  de  - 

!..nt  1''-    • ■   -      " 


m,  au  nom  du  salut  ) 

,>  .lurnis  vo'"' ' 

tTtfo  rf'.Miiot!  ■ 

\ 

I     . 

jour,  ce  qui  fais^iit  robji*t  dirrcl  dr  n 

1    1 _  . ..    .1-    ....I ;    .. 

>i  «•voua  « 


«liaiiir,  enoi>ur«iit  1' 
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î   heure  est  ;  ^.  Elle  e?:i"C  î'absnbtr  sfumb- 

1«»  cœurv  et  de»  volontés  n  ^i  dore» 

•     "     '■  -•-«:--    '  ,. .,  j,w..;^s  l'arc- 

il  faut  que  V^r- 

lats 

irmre  ar  e,  à  ceiip  heure, 

■  ■''■■  >  sera  pui.^sianle  ; 

concours  irrô»is« 

^î  a  ver  quel  pUî?Tr  mrn*  avcrru  rr^  By*rf*«Tnxdi 
.  de  la  <  ine 

Ar-   ...  =  ^ _  .    ^     :    k» 

,-Unia,  il  «  rejoint  la  coo- 

>^'  -rcn, 

.   U 


iue  noui  avons  dite*  sont  de  bien 

.        ..».  .    I      — ;,}ne 

rcparation  donnée  à  la  Irancé  el  au  Droit 

la   cérémonie,   M.   Jul  ied   m'a   dit 

*     '  ■■■  ■  ' ■«?  à 

>   In 


•j'en  pin»  du  pécnW,  en  drhor»  de 

•     '■      --    -   .: ï-  -1 '-^iies 


yma  ir»  détail*.  Vous  Mves 

'     »  ^-     ron  mois  aprèe  le 

;ue  dans  les  trois 
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moi*  qui   suivront   la   ecstntion  <lcf   '  -,   tout 

«Muré  pourrait  obtcrM"-  1»  t.  iv.  .,,,«11»  r  ipation 

de  9oa  assurance,  à  -  cette 

■01:,         ■    '■■'"     .  *  ■  .'■■• 

rir 
fession. 

Ilommo  sage  et  prudent,  grand  industriel  et  de 
conseil  judicieux,  M.  Siegfried  approuve  cette  initia- 
live.  J'ai  »!'    "  '    '  'île 

rencontre  1  r<8 

cette  lettre  craouvante  que  je  rt'. 

L'Uniondca  père* et  des  mères  ti  ...  ...  , tU  morts 

pour  la  patrie  a  U  devoir  de  s'associer  à  toutes  Us  mesures 
de  justice  et  '  '  'm' 

donnent  ou  •»• 

de  la  Francf. 

Elle  lient  à  apporter  à  la  proposition  de  loi  dont  vous 
avez  pris  Cinitiatit'e  de  saisir  le  Parlement  en  faveur  de 
ne--  ^lesquelê  elle 


.  Pour  le  comité,  le  président  t 
Hbniiv  Bokkct. 

Nulle  approbation  ne  peut  mieux  nous  fortifier. 
Pour  venger  nos  morts,  pour  sauver  U  patrie,  ne  mar- 
di     '  '  -  *lccs.  Mais  toutefois,  toujours 

eti  'fis  avec  ceux  du  gouverne- 

meui 

l'n  I  :  «  Votre  proposition,  vi>« 

amis  et  vous,  vous  devnez  l'appeler  un  codeau  de 
nouvel  an  pour  nos  soldats.  ■  Un  autre  :  «  Le  Noil  du 
Poilu.  >  Bien  sûr,  nous  y  avons  pensé,  mais  il  faut 
craindre  do  faire  naître  des  espérances  trop  précises  1 1 


LES   TENTACULES    DE    LA    PIEUVRE  205 

d'offrir  ce  qu'on  ne  possède  pas.  Nous  ne  pouvons  que 

i!  "  '  .ns  la  discussion  ce  projet  où  nous  avons  été 
j  par  un  gouvernement  allié.  Savez-vous  ce 

que  j':  \<ii:ilrais?  Que  notre  gouvernement  réclamât 
l'idée,  la  fit  sicAne,  et  se  chargeât  de  la  présenter  au 
Parlement.  On  dit,  on  écrit  qu'il  en  est  question. 
Cette  méthode  serait  la  plus  convenable.  C'est  de  la 
France  rut-rno  que  chacun  de  ses  défenseurs  devrait 
recevoir  ce  cadeau  de  la  gratitude  française. 


POURQUOI  CEITE  COMÉDIE? 

l'n   mulHot  de  vinet-Tiatfi" 


I  ê»  mamrutrês  ocatUet  de  l'AlUma;:me. 


20  I  «itnbr«  1917. 

L'Allemagne  fait  semblant  d'indiquer  à  ses  a^ronts 
'    '    -       le  Russie  et,  par-' 

-,  dans  quelles  t 
tiiudm  la  paix  à  l'univers. 

ta* 


■J^K) 


qu'enfin  clic  prétend  nou« 


<!  )ut  il  est  envi  is  y  trouvcres  un 


<l«  lui  être  prÎMt  c 


«  iiC  fuit 

'•rif>.         In     ' 


•Il  r  - 


^fl   !;:••   il.itn    K*  »■  TKHX  Cl    IC   p'.MJ»  I  <MHJ 


Hinciu  5'. 


h 

it 

i 


:e 
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1    » 


possible  dn  lem*  volonté  par  un  toU.  » 
-        '■■      r  on  eb»- 
la  rrirtrt, 


niRt trait  à  parier  soviet  comnte  il  porlerail 

'    -  -  '     -  -     - —-.  Sou8  les  moti»,  ses  buts  de 

.'».  C'est  un«  bête  de  proie 


;oe  la  Bête  .  trouve  tout  sponla- 

f.  :_„    '         -1  1  un  dhkhf  q»»'fl!'r  parle 

-    niysliqtie   (iiour  pl;>ire  aux 


nnturelie,  dont  Im  raisons  le«  plna  pri>- 

• ♦  -•  ""!  par  là  n-'    t^i"'.»  au  plan 

fr«r  en'r  -  lions  de 


rte    eominent    ces    choses-ia    sont 
'•  «"î-  ••-  du  réel. 

^action  crUbre  la  &d«Ht6 


f*  d'être  in*t  aux 


vion,  «'arrachèrent  du  sol  n.ital 


(a  nobk  voiA  de  n«»  tanit  VVcltarîé,  Loiii 


'JUS  LKS    TC.NTACCLCft    OK    LA    PtfcUVKl 


Bl. 

tai 


Il  I, 


ver  .      .  ..  M 

que  nous  tenons  d'avance  pour  nuls  et  non  .> 

tous  actes  et  traités,  vote  ou  t  '  ' 

roient  abamlnn,  en  faveur  d-  n 

partie  ' 

Nous    1  ,  «s 

Alsaciens  et  des  Lormins  de  rester  membres  de  la 

nation  française...  i  Voilà  Ir    rtel  de 

l'Alsacc-I-orrain*».  Mais  rAliii  .•  nous 

dir  ' 

Ali.  .   :M 

,  ■  III 

à  l'LCtat  allemand  do  régler  le  sort  des  Alsaciens*Lr>i - 
rains  comme  il  lui  plaira,  et  que  ce  n'est  pas  l'afTaire 
du  Conférés  de  paix.  Les  Alsarion!<-I.orraiiis  n'ont  pas 
&  i'  '    L'Alftace>Lorraine 

n'«       _  _  -. 

Cela  peut  s'écrire.  Mais  les  faits  sont  criants.  No  ^ 

n'en  sommes  plus  à  un  débat  entre  la  I-'i *  ''  ^  ' 

mamie.  Le  monde  entier  est  encatré  dm 


paix,  c'est  qu'elle  ne  cicatrise  rien,  kln  brutalisant  !•  -• 

peuples  au  profit  de  l'Allemagne,  elle  :—^ 'rail  U 

guerre.   In   laisserait   couver   toute   l>i  lUS   la 

«et"  '  T     -. 

roi 

la  guerre  se  sont  jetés  dans  nos  rangs,  demeureraient 

aux  mains  do  l'ennemi?  Nos  départer '-    '■!   v   -  ' 

«t  du  Nord-Est.  les  plus  rirhes.  les  plu- 
pn  \ 

lur 

\a'»  Ailrniands  répondent  :  «  i.ontre  votre  b«:i 
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lea    installations    que    nous    vous    avons    volées.   » 

On  a  déjà  cite  la  circulaire  que  V Aasocialion  des 

niétaîlurgisUs  allemands  envoyait  de   Dusseldorf,  pu 

■  t^lu  2  janvier  1017.  à  toutes  les  usines  allemandes  : 

■  is  nous  sonuiK.s  cliar<^r-s  de  servir  d'intermédiaires 
pour  procurer  des  installations  d'usines  provenant 
de  pays  occupé».  On  nous  annonce  que  sont  dispo- 
nibles des  installations  d'usines  de  tout  genre,  telles 

:;oirs  pour  tout  service  avec 

.relie  et  accessoires,  les  ins- 

.rcs  et  dispositifs  de  transport,  ins- 

i„ ,  .    le  toutes  neuves,  qui  n'étaient  pas 

encore  en  usage  ou  qui  étaient  en  construction...  > 
(^Siurié,  pour  l'Association  des  métallurgistes  alle- 
mands, le  directeur  d'alTaires,  S.  Scrœder.) 

Une  autre  Société  vient  de  se  fonder  à  Essen,  au 
capital  de  4.200.000  marks,  avec  le  but  «  d'organiser 
une  assistance  économique  allemande  pour  les  usines 
f  '    '    '_'es   ayant   subi   des   dommages   de 

:  \>\o\\  de  nons  revendre  ce  qu'on 
iioiis  a  volé.  Un  'i  >JX  dos  «  proposi- 

tions »  que  nous  t  >  oiisrr  cri  iiLornl- 

nablc  trafic. 

«  Relations  rcnnonMijuc?...  rojaTions  .irnHaics  n 
font  lo  pnrîifrroph'»  annexe  du  sixième  point  révèle 
'  /ne.  Elle  veut  que  le  Boche  se 

;.  <z  nous,  que  le  pcre  d'un  Fran- 

çais tombé  dans  cette  guerre  n'ait  pas  le  droit  de  regar* 
der  un  Boche  de  fr  i  de  l'écarter  ;  elle  veut  qu« 

toute  notre  vif  in  et  commerciale  passe  sous 

sa  1 

>,  ni,  lii IIS  ce  document,  il  n'est  pas  ques- 

tion de  désarmement,  ni  de  rien  de  pareil.  Aucune 
garantie  pour  que  c'en  toit  fini  de  la  course  aux  arme- 
ments. On  continuerait  ;  et,  nos  alliances  étant  mili- 
taires, nous  serions  obligés  pour  lutter  contre  une 
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^ iùcmf 

son  cœur,  c) 
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û(l 

In 

!HI-      l.i;      U»-3- 

ordre  nou- 

rri nrrriîp  en 

;>u- 

,.-..    ..  . 

in- 

mine   < 

'.n, 

^    de 

i  ;idi:iirablc 

rr    ' 

v.n   fi'iiit    Hc 

ont 
iliiLijjljnc  JaocJu-.  Mais  1  AUciuaijiic  devra  les  iiour- 


ili  LIS     I  I  :«  I  \<  I   1  i.>    i>i      I  A    ri  I  <   t  iir. 

rir.  Avec  quoi?  Elle  cherchera  imtn  Mi  ;i(<nient  à  réiu- 
hlir  l«s  chemins  de  (er  (dont  la  i  tani  doute 

In  •  V      ■       '  :,rn 

II»..  '  f 

sur  le»  voies  plu»  Inr^c»  «Ir  ;•■. 

la  remise  en  étal  de  ce  ijrai  .         ,  .    —    .  «.st 

une  afTaire  de  donner  une  administration  à  un  peuple 
d,  qu'il  altf     '    -  '         •  :u , 

C.>,  .r   vont  ai:  11' 

derviche,    ne    drsirc    que    s'asseoir    uu    luiiil>«au    d<' 
Tolstrl  ou  piller  les  caves  de  la  comtesse. 

EiTroyahlc   aventure   d'un   peuple   qui   sentait   le 
besoin  d'une  effusion  de  lumière  nouvelle.  Il  n'est  pn» 
un  Français,  dans  tous  k-s  milieux,  dans  tous  les  par- 
tis, qui  n'ait  profondt-ment  médité  sur  d« 
nous   sotilîrons   cruellement  et   qui    n'v 
leçon  incomparable  de  politique. 

La  Russie  a  perdu  son  tsar,  s 
d'action.  I''!!*»  Vn  «l«««lilué.  Plus  <■:  m;<- 

avait  r  .>n,  et  a  cesse  Uc  i  ■  <• 

qu'il  .1  celui  qui  lient  <  •«••* 

peuples,   les  unit  et   fait  comprendre   à   tous  leurs 

devoirs.   N"  ment  disparaît,  fj'    ' ^  soient 

ses  titres  u  r#«|iii  qui  ne  r«*ni  >'»n  em- 

ploi. Mais  iioi. 

vaient  qu'un  f'i       .  ,  i'  "^ 

l'héroïsme   que  nos  alliés  déployèrent  en  aoùt-eep* 
tembre  1914  quand  ils  se  jetèrent  sur  la  Pr-    -  ■  -  --r-^v 
laie,  quand    il«   refoulèrent   de  Polo^e   I 
puis  dans  !  '■'  relrailr  \'- 

de    BrousM  <  si    l'or     >  • 

grande  part  vient  de  détniire  la  Husaie.  Que  ce  «1 

sastre  i -  -•   '■  'ni-Innge  abject  de  •  ••■•  — -v 

de  véi  l'harun  de  nous  1' 

s.-' 

é« 
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Avions-nous    nos    Raspoutine,    nos    Sturmer^    nos 
Lénine,  nos  Trolsky?  Le  Conseil  de  guerre  et  la  Haute- 

.'ition  de  Caillaux, 

<Ics  bandes  défai- 

.-'■•s  et  d'avoir  prtsidé  à  l'aclivilé  du  traître  Alme- 

icyda,  du  traître  Duval,  du  traître  Manon,  du  traître 

iîolo,  du  traître  Cavallini,  avec  qui  il  entretenait  de» 

familiers   d'argent   et   de    politique,   a    été 

par  toute  la  France  et  chez  nos  alliés  avec 

un  iiniiiensc  contentement. 

Nous  verrons  dans  leur  procès  si  ces  hommes  sont 

vraiment    les    personnages    infâmes    que    Ton    croit 

■  1  voir.  En  tout  cas,  il  est  prodigieux  qu'au  cours 

.•tf»^    çr\icrTf,   où   des    multitudj'S   do    Français   »e 

r.ail- 

a-af- 

freuses   fripouilles,   dont    il    était    évident,    pour    le 

'      .'11..     «m'ent  payées  par  l'Allemagne  pour 

1  de  nous  des   ferments  de   guerre 
civile. 

L'année   1918  est  déjà  assainie.   Nous  avons  au 

gouvernement   un   chef  qui   ne   se   contente   pas  de 

7  -  -    ■      r  les  phrases  qui  conviennent,  mais  qui  les 

avec  une  énergie  si  vraie  que  ses  auditeurs 

'  d'esprit  et  deviennent  ses  col- 

'  au  a   mis  le   holà  aux  menées 

de   trahison  j  il  a   fait  répondre,  le  jour  même,  par 

Pjrhon,  aux  oiïres  fallacieuses  de  l'Allemagne  |  il  y  a 

r>  ! -'iidu  mieux  encore  par  des  mesures  de  guerre.  El 

l'a  suivi.  Depuis  août  1914, 

s    ont    été    bien  poses    cl 

I.  .   j:  N-s  solutions  indiquées,  mais  par  des  hommes 

.]ui  in  iii'juaient  de  force  civique,  et  tout  leur  tonnerre 

sans  I  >  I  tirs  ne  mettait  nulle  part  le  feu.  Il  nous  fallait 

■'■''',  et  qui  con- 
M<  que  chacun 


unie    à    lu  le 

•'■    —    '■'''•■'  K, 

Ut! 
b    .  '1 

Cl-  l 

•«8  privations,  n'iin  t- 

dent  \V;i    ...  .1   la   1 ...  « 

cfoeM  ■  dum  une  )i 

«•3-  ie 

îi  noQs  1 

,      ,  .- .-  ..fî«  c<  !'•• 

tous  les  parti»,  frèirs  dans  la  soi 
ti.-  ••      '        ■ 
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Os  prcTUaers  jouA  de  t'aini^c.  rt  rt'un«>  tri!.-  atiit<'«>. 

(  -1  1rs  p:,.ii.?  dans  ua0  t' 


'    '    .  T. 

l'our  '    lupretMltr  où  ea  «st  >a  force  d'une  arnirr 
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faut  pas  prendre  pour  objet  de  nos  rcllexio^is  le* 

s   choses  visibles,  mais  plutôt  \ea  choses  invi- 

'  '  '  '  ce  qu'ils 

itce   des 

i.Mit:  esi  .  Ah  !  si 

j   une   aM  •  ,  à   vaill« 

lais   c'est   un«   question   immsnflt 

el  sera  resprii  qtn  emploient  ces 

,  que  sentent,  qîi' 

e  que  c'est  àe  leur  état  moral 

la.  Fwinre,  Le  salut  du  plits 

>n  «t  de  bonté  qu'il  y  ait  (lîm^ 


lenU    La   France  est 

-'       '  ''■•    -nnc,    elfe 

i\  ;  c'est 

le» 


■eur. 

I  k. 


Met».  Pour  quel  us 


Mietiniit  sous  ses  canons  i  fac- 

■c.  L'avantage  de  crtJc  m»'; .-       rail 

de  troupe,  cnr  aujourd'hui  l'assaillant, 
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leur   faisons   en   témoignent.    Les    AllemancU   vont 

p.         •  V  .:,.t. 

chef»  ■ont   hrsMroMp  moin» 
stirs  deux  que  nous  n'iinn<^in(»ntt    '  nx 

nous  attaquer  par  l'or  que  par  l--.   .  ...  le« 

innombrables  béiiscs  qu'ils  ont  comt  i  nom* 

brcuses  et  plus   for     "  '   '  '  '   ,rè* 

Charleroi,  ils  pouv.,  .tce 

de  l'Angleterre,  noire  cote,  que  depuis  ils  •  ellortcnt 
vainement  de  conquérir  ;  ils  ont,  au  moment  de  la 
bataille  de  la  Mam«,  envoyé  en  Prusse  orientale  des 
troupes     qui     leur     moi.  "  '•  ur 

générn!  von  KlQck  fit  w  < 

aux  s';  <n  ne  se  j  :i 

pourri:     .  .„;r  cette  h-       -    .^ s. 

Aujourd'hui,  ils  sentent  que  leur  opinion  publique 
ne  sup;  •-  .      1  •       ••        1.  »-^.j.. 

dun.  1. 

sance  sur  nus  ii^ut  »,  uelicvuiil  tl"fjMu?cr  Km  stucks  de 
tous  ordres,  et  voyant  sonner  l'heure  de  la  toute- 
puissante  intervention  de  l'Amérique,  c'est  la  néces- 
sité d<  H'ttrc  à  In  loi  des  AH!'  ^'  *'«• 
heure  1  te  heure  de  la  paix  et  >u 
cours  de  lUib  ! 

Une  chose  soutient  ces  misérables  Boches  au  venir* 
creux  et  les  encourage  dans  l'idée  de  se  sortir  de  leui  > 
cr     "  '         ;•  d'audace,  c'e^t 

If  tre  cnracière. 

de   la 
Fi  les  dis- 

cussions, des  critiques  ;  il  en  infère  qu'il  y  a  démoral 
sation.  En  effet,  s'il  se  t       '  '        '       ' 

de*  «irnndnle*  qui  se  pr> 
r<  '  do    In    « 

d'  ,  ,      '  i  qu'un   i  .       . 

jour  un  plein  wagon  de  nos  permissionnaires  raconti  > 
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qu'ils  en  ont  «  plein  le  dos  »,  le  voilà  ravi.  Comment 

recoi  !  dans  ce  langagi-  une 

race  ;.  nie  de  la  sienne?  '  •    ^        itre 

insourais,  cette  fierté,  ce  sentiment  frémissant  de  sa 

libortc,  bref,  cette  aptitude  à  l'agitation  révolution- 

ii:ur<\    qui    distinguent    le    Français    enlre    tous    les 

•  manières  inconnues  du  Boche.  Il 

.  Itr©  que  ces  mêmes  troupiers,  si 

ler»  de  montrer  en  paroles  leur  indé|iendance,  sont 

<  apables  de  se  conduire  en  héros  quand  il  s'agit  de  se 

lia  tire.  Et  pourtant,  c'est  ainsi.  Un  officier  me  raconte 

juin    dernier    sa    troupe    fut    touchée    par    le 

.  ais    vent   qui  souilla    sur    certaines    parties  de 

armée,  et  il  note  que  les  plus  ardents  à  clamer  leur 

N^contentement    étaient    des    braves    authentiques, 

ités  plusieurs .  fois   et  qui   depuis   ont   accompli   de 

•s.    La    satisfaction    de    faire    des 

\  iolentes,   n'a    jamais    diminué   les 

j'ialités   guerrières     du    soldat     français,    qui    rotis- 

"■•  (excusez  le  lUot)  dans  les  armées  de  la   Répu- 

commc     il     grognait     derrière     l'Empereur. 

z    donc    faire   co"  "         "   fiuts    et 

^   de   nos   têtes  cii  -  carrées 

!  outre-Hhin  ! 

.lonii  «!f»s  Vignes  Rouges  (c'est,  cuiunic  vous  savez, 
]'     |>     l'ionyme    du    capitaine    Taboureau)    analyse 
t    ce   caractère   de   nos   fils   et   de   nos 
I:  il  nouveau  livre,  André  liieu,  officier  de 

France.  Il  nous  montre  les  meilleurs,  eux-mêmes,  qui 
«(>  cabrent  quand  il  faut  se  soumettre  à  l'esprit 
ic  la   collectivité  et  à  des  nécessités  qu'il  est  dans 

iid  drame  moral  agite 

le^    Ames    de    nos 

de  Vau  et  d'Alfred 

,  .   ^;i  de  cf*  Il  ^  M  !i>  ciTiiic 

français. 


2\ 


àr  .-.  -         - -.  -   ^-    - 

ori;;inaie  et    le   milieu   qui  pMrit  bn 

r. 

j«, 

.  A  oe  moment -là 

crm-   (j'U   r.\;      me    If    besoin   do    l.i    < 
(if<f<>n<iM«'.    Il     I  i.'.v,  I.  ti,  ,^    .r.'tf.    <l 
lo 

m-  ,      . 

mur.  L'bomnie  sent  qwe  la  >  t  ea  ini  d. 

ri.  «le  8e«  il!  ■       *     '  '       ■     ' 

u>  lie   la   ( 

il)  la  «ônvioiioB  qu- 

■  1  <•  ». 

Ott  l'heure  ncrde.  Mais,  dasu  une 
la  plus  immobil  '  *"        :       ' 

Triât  «IVupril   :. 

-et  •  'innée  iu  \ 

J  '  vguo,  à 

daru  un  ««prit  f 

ai; 

tu-.  .  ■-!:.. 

plus  q«c  iamais,  qu'an  ieur  dcmootre  qu' 
ne  joue  p'  -  ~'!e  <le  ilupe  dans  le  r- 
Allirii.    L'i  des    révalutiaani 

cruellement  ncutiiluliji^  des  cœurs  géfx 
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lirits  droits.  Ils  veulent  être  bien  sûrs  qu*oa  ne  sacrifîe 


nous  battons  pour  ta  Société  des  natioii?, 

•.,  .  i,.i;.,,,,^ajrçg  russes  n'en  parlent  même 

.  qu'ils  étudient  avec  les  Boches  ! 

qui  voient  sur  i 

<\ii  toutes  races,  (•.> 

^mps  qu'il  se  réjoi'isscnt  de  ces  concours,  s'inquiètent 

>     ■  ■' I   •'      •  ••   ■•  sera  la  France  de  demain.  Ne 

entendre  aux  soldats  que  nous 
autant  d'acuité  qu'eux  les  problèmes 

ms-leu-r  bien  haut  que  h  s  Anglnîs  cl  les  Anii'ii- 
ot  tous  les  autres  se  battent  pour  une  viclor.e 
m  des  effets  certains  sera  le  retour  do  TAlsu     - 


i-s  hommes  qui  «I 
.. -s'  ce  qui  se  passr. 
■it  «  au  courant  de  la 


que   l*uiuoa2c  fl  (Ji  nicn» 

...,    .ue  et  Sûisiise;!'    f.i..;'  >  !.  s 

f  ti      voir  qu'ils  «  sont  h  la  y 


yriiiç  a  '*uii  , 
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qu. 

et 

•  1 
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■II 

'I'.- 

la  < 

.  ,* . 

i'.i» 

.  ia 

Ul     l 

,  ri»»«xU 

i.-ur! 

ce   qui 

0(1 

ftvnn»   ] 

(va* 

CTO 

: 

un 

(C«rMf  «f«  fMrrrt  in  f«|>ir«t<M  CoBRR>Aoonn 
■••rr  an  C'A«Mp  /Ao«iwiir). 


VoiU  vingt-huit  ans  que  je  suis  entré  pour  la  pre- 
mière fois  au  Parlement  et  j'ai  toute  ma  vie  vécu 
avec  des  Alsaciens  et  des  Lorrains  qui  turveillaien^ 
de  prêt  l'Allemagne  |  c'est  dire  que  j'étais  place  favo* 


rablement  pour  connaître  les  manœuvres  et  les  res- 
sources de  nos  éternels  ennemis.  Eh  bien  !  que  savions- 
nous    d'eux?    Nous    savions     leur     volonté     tendue 
continuellement    pour    créer    une    force    irrésistible, 
jxmr  s'as'iiirfT  une  puissance  qui  leur  permît  d'assou- 
\  ir  leur  orgueil.  El  leur  orgueil  grandissait  toujours, 
^l'ul  l'empire  du  monde  pouvait  les  satisfaire.   Ils  le 
jTOclamaient.  On  remplirait  toute  une  bibliothèque 
avec    les    écrits    des    pangermanistes.    Mais    si    nous 
l'ils  voulaient,  nous  ignorions   tout   ce 
•  lit. 
Nuiis  fûmes  surpris  jusqu'à  l'angoisse  par  les  moyens 
tiiilituircs    que    les    Allemands    mirent    en    ligne    en 
oût  1914.  Ils  lancèrent  sur  la  Belgique  et  sur  la  Lor- 
•  s  que  nous  n'avions  cru  qu'ils  en 
ces  de  moyens  matériels  que  nous 
mus.    Et    par-dessous    cheminait    une 

:..-!■  souten-ainc. 

Quel  fut  notre  émoi  quand  nous  commençâmes  à 

'  ■      ivrir  les  concom-s  occultes  qu'ils  s'étaient  mena- 

1  niihVii  dp  nous  !  I.eurs  positions  étaient  prêtes 

<  les  attendaient  dans  nos 

^  ^      ,  ^  hauts  postes  de  la   vie 

]iublique  ;  des  rumeurs  infâmes  se  levaient  et  se  pro* 

-        -•  h  leur  gré.  C'était  toute  une  germination 

!)re.  un  champignonnement  suspect. 
I.l  iiOt(  <n  ne   s'est   pas   ••  iun 

■  >up.  Il  8'  .  ne  sera  jamais  épi;  ï<\n- 

ircment  du  soi  en  Hussie,  larges  crevasses  en  Italie, 

-~ ^  nous  découvrons  chez  nous-mêmes!   Dti 

ons.  qui  dépassent  en  noirceur  et  en  com- 

Ics  plus 

iiis  tous 

s  pays  du  monde,  depuis  trois  ans,  a  l'instigation 

''■  de  l'Allemagne,  et  ont  puissamment  soulevé 

on  universelle. 

14 
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De  peur  qu«   ces  (aiU  et   ceux   que  nous 

en      "  '"     "  ~  ' '  ^ 

U'c  n 

loiii'    .  .  '« 

d'etnc  peut  «voir  avec  In  nuirrs.  11  est  '  :e 

nov-   •    • -'    *  •-  "riiae*  ou  l'on 

ht  -t  un  tas  de  < 

ti,-  d'uii  dcMcin  cofiMrié  du 

Ér, 

I..    '  •- 

pereur,  \''  i  ■  >•  -  .ii..v  j...v.  -  .  r 

imp'^ri.'il»'.   LU.  <  Diènritl  loir  .1- 

If. 
n'< 

d'accoi  ' 

fnit,   iif».  .,.   .  ."  •■  ......^    . 

iii(it<ur«,  seuls  ««ant  en  me-' 

P" 

dans  te«  naiioMft  neutre*  ou  aiivi 

rahlc  à  rAM'— " •   -  -  ^ 

force».  <ni«  ,  proprce  à  s<:r>ir 

'  M?  De  rfrni  5'atîiî-î-?  Vmw  If  «ar^»;,  t!  «i'«v'' 

de  iMiuiu^'ri»  ï>.  ' 

mon<!o  et   de   r. ...      . ,_..^,.— .-• 

niquo  a  qui  s'est  formée  en  te  au  cour»  du 

«HJr  !♦'!<  |>hi!o»nphw  p»>Hliq«M  .i. 
la  Cicrmanic  «v 

une    sorte    do    «. -•    -  -i-    - 

d'abord  l'Autriohe,  puis  la  lielgiqua,  k  li 

S'.  '         ;  .'•  Wl  de   f 

d<  iiiera  un< 

valeur  l'Oriont,  rExtrânwOrMUl  cl    tvul  i'uauvtJ 


1 
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-  srront  r-''*''-      -      -   -   '       '  '     rtp 


r'    >  toutes  les  forces  économiques  de  rEiirope  een- 
<  là-dMKti'  'Urlls     documentaires 


I   -iiu-,  et  vous  vous  rendrez  compte  que,  iinttant  à  la 
''•••■''•-•'"•"  ■•■!«  et  les  :••  •'•••-,  ils  ont  imprégné 
chaque  /  ,  l'ouvrier  comme 

Vr. 

••ns  d'outre-Rliin  ne  jKisrnt  pas  \m 

-'    nationaux    sous    un    angle   identique    eu 

v<"'s  autres   Français,   remarqunit   un   jour 

.  nous  sommes  les  héritiers  do  la  Grèce 


>r,  en  un  mot,  à  s'occuper  de  poli- 
.  .  __...-.  .  !it,  les  Anglais  ont  subi  l'empreinte 
long  passé  parlementaire.  A  Ix»ndres  comme  à 


omique.  > 

■    ia 


un  mouveraont   irrésistible  d'opinion 


2'2  I  Kt  OK  LA  ru V vas 

une  fnrmidakle  documentation  mir  let  restourcct 
éc  -  de  tout  les  pa^*»  du 

Cette  enquête  a  abouti  a  l'éluboration  d'un  plan 

pni îste  qui  fut  nr!   •  '       -•   '""'  • -ir  le  Grand 

E;  et  le  cabinet  >  •  reur. 

i  '     U9 

la  .  !- 

laboration  étroite  avec  la  plus  haute  industrie  alle- 
mande, prépare  Timpérialat  économique  du  monde. 
Artlemment  et  secrètement,  il  veut  créer  une  force 
si  '  l'en  se  montrant  <  '-s 

gf!  i  que,  de  terreur,  I  i:t 

lc9  armes.  Lisez  dans  ic  Livre  Jauneïa  lettre  du  15  mùn 
1913  où  notre  attache  naval  énumère  les  mesures  qtii 
d'année  en  année  furent  proposées  et  exécutées.  Loi 
du   qu'  ■•« 

navale  ■.  ■, 

notre  attaché  militaire  écrit  :  •  l^s  etlectifs  allemands 
s'élèvent  actuellement  à  720.000  hommes...  |  U  1«'  oc- 
tobre 1914  l'armée  impériale  sera  portée  i  un  chilTre 
voisin  -'       '  .»...  La  '  •• 

du  resi-  i  pour  toi!  .-  > 

corps  d'armée  de  notre  frontière  dans  un  état  aussi 
rapproché  que  possible  du  pied  de  guerre,  afin  de 
pouvoir,  le  jour  même  do  l'ouverture  des  ho«tiIit< -■ 
ni>  pirmcnt  avec  dea  forces  tn  > 

Sllj 

Kn  même  temps  était  prévu  l'ti'  l  de  Téln. 

gissement  du  canal  de  Kiel  pour/u...<;  .v  .  î, 

Ces  projets  demandaient  d'énormes  sacrifices  d'nr 
gent.  Après  les 
«  H  paraît  à  pn. 
velables,   les   dépenses  dites  d'une   f< 

vertes  par  une  contribution  de  guerre  j 

capital...   Si  nous  constatons  que  le  gouveroemrt. 
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allemand  n'tiïorce  d'obtenir  que  cette  énorme  taxe 

larks  ne  soit  i  '     '     en  plu- 

'  <f.  roTTïfne  1'  aa  jour* 

)aux,  ïf  •  devait  î-tre  réalisé  avant 

.    [^^  l'uil! L  là  pour  nous  une  indica- 

ion  redoutable,  car  rien  ne  saurait  expliquer  une  telle 
il"       '  '  ■  Mer  un  trésor  de 

V  jr  caisse.  » 

CvHc  daif  dr  ji«iiiii   19l'i,  qui  luujours  revient,  ce 

«npréme  dt-lai  fixt-  pour  rexécution  <lr  tl,.Trmi  di-  ci 

rejets  mortels,  quel  glas  sinistre 

^"         >'      ■       »•  ns  vouloir  If  ■  '-.    mmis 

;'s  que  nous  n  •  ..s  njôme 

pas. 

Le    Grand    Etat-Major   allemand,    à    côte   de    ces 
uoyens  avoués  et  publics,  s'organisait  des  moyens 
''        r>      '        ment  formidable  des  effectifs,  des 
t:  lourde  et  de  campagne,  des  mi- 
el   de    l'aviation  ;    création    d'une    force 
't  navale  <|u  lui  permettra  dès  juillet  1914, 
soit  par  l'intimidation,  soit  par  le  déclenchement  des 

armées,  d'écraser  les  pu'-- -  rivales,  et  d'abord  la 

France,  avec  une   rapi'  ironie  :   voilà   ce  que 

!ue, 

jor, 

en  même  temps  qu'il  travaille  à  s'armer,  travaille  à 

- désarmer.    Nul  ne  nous  en  avertit  j  les  événc- 

^  vont  bien  se  charger  de  nous  le  faire  savoir, 
oir,  c'est  encore  trop  peu  5  nous  voudrions  com- 
■Ire. 
Le  Grainl  l^Itat-Major  cul  un  double  souci  :  prcmiè- 

— '    -Torganiser  la  suprématie  militair-  ■••  ••'■valc 

4 1    et    deuxièmement,    de    d>  I«*s 

militaires   des    États   cnucmis   ou 

Comment  il  s'y  prit,  comment  les  Allemands,  après 

14* 
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<l'.r  r 

rroiiT  I 

cm 

e'. 

s'i'  nt 

'••"■  .  .  "• 

grcana    imprrii.    Nr    voulonf-nor  n 

•aisir  l-«  ' '' 


LL  CHAMP  LIDU£ 


1  J 

Le  G-aad  É'ai-M 'jorailenuiMl  veut  aMUwr  iTAl- 
lenrac»^  l'impérialat  économique  du  miMKle,  la  dow^ 
n:i'"  ••      ■>  ilfisail 

a<'  mriue   '  la  au- 

>  iro  et  na\..-   ,     .rsuivil 

ition  des  foreea  socialra  ai  tnilitairea  daa 

IV  •  '         "t- 

ii: 

prnininc  df*  corr  r 

Nous  savons    , ''«»  <>•'  Hti;    . 

presse  qui   emploie   plu^ 
qui,  hier,  <! 
à  totiti-  la  j 
Nous  savontt  jinr  le  ; 
•..-MÎtnr   (11-   Grande-I 
enirepri 
erre  en  i:»i4,  avec  UOf  sui>von'iMn  «lu  ^ouvcnimu  ! 


1 
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l  pour  objet  de  C' 

.  .^. !•  ne  sont  là  que  d^...  .  .-..::i 

i  aimerait  en  connaître  exactement 

inv^  An  moTTi*  la  9*nirftir»'  îr«»n^rale 

f>  In 

■  ■'^--  --■■ -    ,  -^  ■      ""'*® 

n»  les  plu*  cruell'^s  expérienres.  N.  us  avons 
•    C         1   Étal-M 


fois  tous  les  I 


pour  le  compte  des  Électeurs  palatins,  et 

_  _  •    • .  ^    .1    -  .     \  f  _  I       ».'.:....  _  ' :  I 


viennent  pflvsor  un  U  •■ 


champions   enthv>usiaste« 
itîrfoe  et  militaire  n*e«t  qu'une 


-reelér''! 

If  avnif  «.i;.  ..,^'    M    «iw.Mi  .jm- 

t-i:  -II.  pour  vitjiiiser  (ce  mot  ■  ■  est 

de  CrlicraUaiu'O   ses  industries  ot  son  cciumcrce  en 


11^  LCH    Ti:r(TACt-tF.S    DR    t.A    PIBUVRB 

•menant  les  (^ramls  ^labtiAsements  financten  (/^ 

commerciale  rn   Italie,  sociétés  de  crédit  en  l' i 

bat  • 

pni 

et  à  détourner  d'autre  part  \en  i 

taux  français  qui  cherchaient  en  Su.- ,. r.'  i  •■ 

un  abri  contre  les  mesures  fiscales  dont  iU  étaient 

menacés.    Kllc    nou.-iit    des    i. 

pour  obtenir  rénii^nion  sur  bi 

prunts  dcsfinrs  à    favoriser  son  arm-  ;   celui 

de  SCS  alliés  (emprunt  hon^^ois  de  £>'  uns  rn 

i91(\  emprunt  austro-hongrois  d'un  milliard  en  191  ) , 
emprunt  ottoman  en  1913,  etc.),         *"  i 

essor   économique    (valeurs   du    1' 
temps,  elle  mettait  à  profit  son 

trielle   et    commerciale    pour   ex»;..    

suprématie  sur  l'essor  économique  des  peuples  coi 
currenis. 

Dnn»   ohsqne   pay-»   l'Allemagne   a   créé  d'innom 
br.  '  nationale,  des  sociétés  fran- 

çai      ,      ^        _,  ucs,  etc.,  pour  exploiter  dr« 

brevets  allemands  au  profil  des  industriels  alleman<lv 
Elle  a  obtenu  des  c«:         •  •  .      • 

dan«    no*   port*.    S<  ~ 

ét.-i  .    Llln   rtMuiiiit    impossible    tutits  cuu- 

cui  SCS  industries,  grâce  &  la  création  d»- 

puissants  cartels  et  À  la  mise  en  pratique  de  la  vent< 
à  perte  en  dehors  de  se  '  '  ' 

étranf?»»r<i,  «vpr  l'oppiii  (ii 
et-i  ■'... 

i  ,  première  série  des  cr.irnnti< 

qu'avait  su  se  constituer  l'Allemagne.  A; 
acquis  des  influences  et  H >  ' 

diri^feants  de  chnquo  pa\ 
rance   en   se   c>>'  l.t   cuur, 

financières  et  t'  t  «,  clic  i 
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assurance,  en  prévision  d'un  changement  politique, 

f.  iiit  les  chefs  du  socialisni#>  aux  théories  de 

;  ,   d'internationale  ouvrière  et  de  lutte   des 

s.  Elle  complétait  son  immense  travail  de  pénc- 

^n  en  s'elîorçant  de  désagréger  les  forces  sociales 

t  militaires  de  ses  rivaux  par  la  domination  qu'elle 

-  :  '    ■.  en  tous  pays,  sur  les  partis  socialistes. 

\  eus    des    preuves?    Désirez-vous    con- 

tonter  aver  les  faits  cet  exposé  schématique?  Regar- 

■/  successivement  les  peuples  chez  qui  depuis  trois 

s  nous  épions  avec  angoisse  les  pulsations  de 

"|iiiiion. 

En  RuAsie.  >—  L'action  allemande  sur  la  cour  fut 

'é  trop  nîlve  du 

'liste   du  congrès 

it  le  jeu  de  l'Allemagne.  II  poussait 

ICI    .1....1.MI    ..  liiie  Société    des    nations!    Celle-ci 

aurait  eu  de  sens,  n'aurait  protégé  les  nations  qu'au- 

••  but  la  lutte  contre 

rès  de  La   Haye,  en 

répandant  en   bavardages   creux,   stériles  et,  pis 

iôme,  nocifs,  puisqu'ils  propageaient  une  fausse  con- 

<nce  de  paix,  faisait  des  dupes  au  profit  de  l'AUf 

«de  ;  la 

art  des 

»nds   commandements   et   encombrait  les   cadres  ; 

'it    l'étal-major    russe    subissait    l'influence    prt's- 

nne...    Mais   le   tsarisme   pouvait    faire   défaut,   se 

plus  vr.'t'        '  '   li!i-  • 

«lo  re  ri  'ir- 

avait  pris  une  contre  rit 

les  milieux  socialistes,  su ,uih 

^  théories  anarchistes  de  pacifisme,  d'internationale 

le  et 

allait  pcui-ôtrc  ubietur  de  ht  li>â{Uic  lu  paix  »t*piiirée  ; 
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:ivfc  Irninr,  fil  idrrrpar  1 

!r«     trOUpv'S     inM;wiiiitiiii>'t;«    «jui    cir.  n.'  ^u.  ffc 

civile. 

•nnr  ;  Ti\  _  î    i 

«•rèc«  est  ]  dnnt  son  élan  vert  l'KntFnte,  et 

lie   U   de*    ..j.  ■ •'•• ■'•'■    :.•■'--.'.»-!«? 

sur  la  iwierrc.   ^ 


sur  le»  masses  :  s,  (■ate  d'un  par 

..»..:..;     I.-.     1  ....    !..  .; 


•)»es  snr  le  parti  q 
sur  Gtolitli,  ;  — 
•ins  :  —  une 

i 

iti': 

l»le  d'cxnî.'crpr.  C^irticr  nu  j^u  « 
'  iralysr  ritalir,el  apn'*  -••»'- n,. 
Vutriche  on  l'cntruve 


(!  •  I  irivnsnm  dr  \n  VrnrtU". 
tition  pcn 


Durnnt  i.i  fgottm,  qn'eât  fait  Jaurè  <•  qu'il 
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f 

MIC  que  ie  Droit  de  la  France  et  celi  î  des 

;ropëenncs   se  confondent,   el  qu'il   se    f l' l 

.<:    A   leur  défense.   Aujourd'hui,   Caillaux  est 

à  la  justice  sur  l'accusaiion  d'avoir  poursui\i 

Li  liliances  et  secondé  le  progri  j 

il  ■.  Et  le  député  Jean  Longue', 

•  Kari  Marx,  est  le  chef  d'une  fraction  du 

....  .vv  ..iliste. 

On  poarrail  continuer  cette  revue  des  divers  pays 
!.•   l'actioM        •  •      •■  ■       •  ■         ,•,_,.,. 

^uit  If  G  .  Je 

laisse  ce   soin   au    lecteur,  qui  ne    uunuail.  que  trop 

1p«    ;i>n,i..nces    boches    en   Angleterre,   en    Espagne, 

,   en   Amérique.   Un  fait  nous   arrête,  uii' 

i;  -Il    J,g^(    ^    tous    les    es- 

y  que    les    socialistes 

lit  laissé  ie  chainp  libre   chez  eux  ait 

.  ijor? 

L>  (Il  ;i>)î'  'ibre  !  C'est  trop  peu  dire.  Us  ont  favorisé 

Il   ri\    [■'<■  '    M    Russie,   en    Italie,   partout, 

^    dp   l**i-  .»d<»8   qui,  do    tout   cœtir,  en 

s    à    r  Internationale. 
«l.iiis     tin     fniisîèmi- 
liapitre. 

.    niAnde  ^Titirp  ;  |h  l-'rnnr»'  .n  ('lé  niulilén  en  1871  pftT 

et,  d» 

lis.  Poui 

1-  la  paix    durable,   il   faut    que   l'Alsace*!»:- 

■    -    tituéc    purement    et   «•■-•'/• ••    •■    ! 

est    la    retentissant' 


ipplaudi4fent. 
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lîf 
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9  Jémtitt  i'^\ 

Duns  la  méthode  employée  par  l'Allemagne  pour 
desarmer,  dissocier,  désorganiser  les  peuples  rivaux 
et  concurrents,  le  point  curieux  et  sinistre  que  nous 
croyons  avoir  mis  en  lumière,  <  ir 

pris  une  assurance  sur  les  pouvoir  !<■> 

cours,  les  états-majors,  la  haute  finance,  l'industrie, 
le  commerce),  elle  prend  une  contre-assuran*"*  «■" 
les  révolutionnaires. 

Elle  la  jiT'  ...... 

Toute  pu 
ciens,  et  tenant  à  la  main  i  Marx, 

la  Sjzialdeniocratie  se  cliar^< ..  ^  o^-.  ••  .•  franger 
sur  les  partis  socialistes.  Elle  leur  apporta  les  théo- 
ries de  paciGsme,  d'internationale  '  et  de 
lutte  de  classes.  Autant  de  dogtnek  ,  urs  de 
désagrégation  et  de  guerre  sociale,  mortels  aux  na- 
tions qui  les  accueillent.  L'Allcmagr"*  '■  «  -vr... .ai- 
mais elle  ne  les  pratique  pas. 
Les  discours  ■•     '■  '    '     '     ^'  " 

les  vole»  df  la 

irrécusable,    les    socialistes    ;<  >    ont    toujours 

préconisé    la    soumission    au militM<r.>    '<»    1« 

développement  du  militarisme  allemand. 
Les  s        ■  ont  toui 

t^ires.  '  Lii're  J. 

notre  attaché  naval,  en  date  du  lu  mars  1913,  corn* 
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nent  fut  créé  le  Irésor  de  guerre  liquide  d'un  milliard 
que  le  Grand  État-Major  voulait  avoir  «  avant  le 
iw  juillet  1914»: 

«  La    loi    militaire    de    1913   exigera    des    mesures 
fiouncières  tout  à  fait  exceptionnelles...  I^es  dépenses 
!ite«  «d'une  fois'  «'élevant  à  un  milliard  de  marks... 
.1    couvertes    par    une    contribution    de    guerre 
véo  sur  le   capital.   On  exempterait   les  petites 
'>rtuDee,  et  l'on  frapperait  d'une  taxe  progressive  les 
fortunes   supérieures  à  20.000  marks.  Présenté  sous 
ette   forme,  l'impôt  de  guerre  ne  saurait  déplaire 
'    "   i.  qui  pourront  ainsi,  suivant  leur  tac- 
le,  repousser  le  principe  de  la  loi  mili- 
taire   ei    voler   les  crédits   qui  en  assurent  l'cxéou» 
tion.  > 

Leur  tactique  habituelle  !  Qu'on  ne  croie  pas  qu'elle 

fût  faite  «''   iice.  Le  Vorwaerts  du  31  mars  1912 

écrivait  n  la  nouvelle  loi  militaire  allemande: 

«  I/€fc  ;is  de  l'armée,  le  gouvernement  les 

prcstM  lis    meilleur   gage   de   paix.    Nous, 

socialistes,  nous  ne  nous  laissons  pas  prendre  à  de 
telles  hypnrrisies  :  nous  savons  que  la  lutte  pour  le 
itiiiri  )t('  tnoiiilial  conduit  fatalement  les  Étals  civili- 

:  iliste  :  cette  est 

I  .,       ,  _      a   la  paix  et  i  ^<nn, 

[lour  être  menée,  d'une  armée  et  d'une  Hotte  exlrê- 

îMrmcnt  PM-'^santcs.  Voilà  pourquoi  en  ce  moment  le 

.ir>.'<  t  '!•      'i<~rre  flotte  dans  l'air,  pareil  à  un  nuage 

■magne,  en   ]■  r,   la 

isme  est  la  ca'i  ■  ipale 

'le  ces  augmentations  incessantes  de  l'armée  et  de  la 

ilôt  le.    Les    chefs    de    l'armée    aller"""'-    ^réparent 

rarinée  à  prendre  une   offensive  t<  •    rapide 


en  pratique  le»  théories  de  CiauscwitE  et  échanger  la 

15 
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pi  D'S  contre  le  champ  de  bataille.  •  (Gté  {>ar 

CL I  arU,  l«f  avril  1912.) 

C'est  qu'aussi  bien  la  Sozialdcmocratie  n'est  pat 

un  '  ;''    :   ■    I  '    '•.   M.   A.  lî  •■•  in- 

li.v  de   la   C  ..île 

des  syndicats,  répuiiduil  à  quel<|u'uQ  qui  l'iiitcrro- 
geail  sur  le  sabotage  : 

t  Le  sabotage,  nous  le  répudions  formcUeiftent  ; 
nous  N  '      '  imçnt  opposas.   Il  met 

la  prt)  ,  in;  il  mi*t  rp  dot  es 

humaines;    il    nuu»    aliène    !  <     et    la 

niasse  de  nos  membres;  enh  ^  contre 

tout  ce  qui  a  une  tendance  anarchiste.  >  (Ls  ilofin, 
l/»juilî      ""V^ 

I^  rnocratie    n'est     pas     révolutionnaire, 

pas    iii  '  )•' 

impérui.  ,  If  a- 

lisme  qui  est  une  forme  de  la  guerre  civile,  la  guerre 
n-]  ni  la  lutte  de  classes,  qui  est  une  autre 

fti;  1  guerre  civile,  la  ^erre  sociale.  «  I/ouvrier 

alleuiaïui,  écrit  pas  de 

révolution  :  va;^  .  is  asses 

bète  pour  s'exposer  au  fusil  de  petit  calibre,  et  dans 

le  fond  de  son  âme  il  est  fier  de  ? -■    f't  prêt  à  lui 

(lonnor  «'il  le  fallait  du  sang.  *  {!  <lu  10  jan> 

lisme  allemand  n'est  pas  un  parti  d'essence 
politique.  C'est  un  parti  économique,  partisan  de 
l'association  de  la  classe  ouvrière  au  patronat  et  au 
capitiil.  Pour  lui,  la  fortune  de  l'ouvrier  est  en  fonc" 
ti-'  I  patron  v'  ^■i'* 

gii  ,   1  -lat.   Il  \>  m' 

au  respect  des  intérêts  des  ouvriers  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  patrons  et  s'axsocie  ouvertement  au 
mouvement  pangermanisie  qui,  en  assurant  l'expan- 
sion   éi-onomique    mondiale    de    IWlIemagne,    doit 
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<Tvir  les  intér'*''^  ■'•■  1='  •■'^■'<^-  nnvrl.Vro  comme  ceux 
lu  patronat. 

La  So/.i  "  '  '    ni  pré- 

conisé en  :  '  jamais 

'pposée    aux    cartels.    Elle   ne  s'est  jamais    opposée 
^ax  dumpings,  qui,  par  la  vente  à  perte  à  Tétranger, 
ruinaient   les   ouvriers   des   pays   concurrents.    Vous 
Mt    les    employés    des    postes, 
:ies  allemands  ont  refusé  for- 
de  former  une  union  internationale  avec 

j  yés    '1'^    r*      T.    T.    fr.irif.iis?     '  Li'     \fi2tin    <1ii 

)  juillet  1911 

I^'I:  "  '     .ri;»lc     nuvnciv     li  irluir     «ju»-     lu 

maiii'  .    oratoires    de    congrès,    dest: 

r    la    myatification    des    partis    soi.ialiiles 
.-_:„-.,  en  les  poussant  dans  les  voies  révolution- 
aires,  alors  que  la  Sozialdemocratie  se  gardait  bien 
lie  s'y 

(fil  (  nvait  raison  de  dire  :  t  Mes  socialistes 

3.  0  (Le  Matin  du  27  jan- 

,  ••   furent  pour  les  nations 

Mie  l'Allemagne  voulait  asservir.  Guillaume  a  trouvé 

■         's  collaborateurs.  La  Sozialdemocratie  s'est 

nimfiit   dorile   et    terriblemont    efficace   de 

MIO- 

■    '•  et 

les  infectieuses,  mais  des  ferments  mortels 

ciii.iKinr,  d'antimilitarisme  et  d'internationalisme. 

Por  le  canal  de  ses  socialistes,  partout  IWUemagne 

'       ir.n- 

Il   Hussie,  en   Italie,  en  Angleterre,  en  Suisse,  en 

.spagnc.  P '■■-'  en  France. 

Ce  «]uo  jno  fit  en  France,  âtt  moyen  des 
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•ion  de  Vléna,  12  mnn  1907,  M  dr  \n  l.ihertè,  fin 
•cptcmbrc   1911)  ;  »'  56 

actes  de  sabotage  c  ,  _brr 

1910,  déclarait  M.  Caillaux,  président  du  Conseil,  dans 
Y  Écho  (/c  ParU  du  12  juillet  1911);  elle  fomentait 
les  troubles  révolutionnaires  de  Champagne,  comoiv 
raflinnc  in  protestation  adressée  par  M.  Bertrand  dr 
Mun,  président  du  syndicat  dea  négoclanta  en  \àns 
de  Champagne  i  M.  Caillaux,  président  du  Conseil, 
contre  Pincrtie  du  gouvr;  r  [Tempe  du  16  avril 

1911)  ;  ello  in»«Tvennit  nt   dans  l^  motive* 

ments  ]  r    .     j  .   .  par  les  d  îi» 

de  la  L: ;    ,,       -'   I  rn  .'ull.iit  dr  toutes  ï_  ..-  u 

provoquer  des  tentatives  insurrectionnelles  dans 
toutes  nos  possessions  d'Algérie,  de  Tunisie,  du  Maroc 
et  d' Indo-Chine. 

Et  qiinnd  vint  In  \je%  socialistes  allemands 

avaient  promis  à  l' i  '>nalc  qu'en  cas  de  guerre 

ils  feraient  la  révolution  contre  leur  gouvernement, 
surtout  si  leur  gouvernement  commettait  le  crime 
d'^^tre  rafrr«'s*cur,  et  par  ce»  proniesses,  auxquelles 
nos  se  fer,  ils  cnroura- 

geaieni  >>  en  août   1914, 

tous  les  Allemands  pêie-nuMe,  socialistes  et  aulrea, 
sons  les  ordres  de  leur  Grand  Etat-lfijnr  qui  n'avait 
jamais  doutf^  d'nux,  se  jetèrent  sur  la  petite  Belgique 
neutriï,    p'  <gler   la    France    pacifique    avant 

qu'elle  se  r  tles  promesses  que  la  Sori.»î.!..iuo- 

cratie  lui  avait  faites. 

Ah  !  ce  fut  du  travail  bien  préparé  !  M  s 

une  stérile  indi(?nation,  et  que  le  fait  noi;-    •  (U 

leçon.  -,   dans    ti       "  ., 

bien  »■  jue  sous  i. 

ont  mené  au  nulieu  de  notii  cea  préparations  métl 
diques. 

P.'S.  —  La  maréchal  Jofira  a  bien  voulu  noua  fa:  ' 
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parvenir,  sur  les  fonds  de  génércN^ité  dont  il  dispose, 
joe  somme  de  20.000  francs  pour  la  Fédération 
natiomUe  de$  Mutilés.  I>e8  blessa  sont  heureux  et  fiers 
de  oe  souvenir  amical  de  leur  chef  que  nous  remercions 
respectueuse  men  t. 


IV 
COMMENT  ILS  SE  CAMOUFLENT  LÉGALEMENT 

Il  _  .. 

L>a    COIUJui-ir    i-i  uiiciiin^iii--    uil    monde    t-mi'i,    «.-uiit;- 

prise  depuis  trente  ans  par  l'AIlemapie.  se  développe 

^e  et  d'après 
■it  la  Ligue  pa 
fondée  en  1894  par  le  professeur  Class,  qui  a  conçu 
!a   première   idée  dl   ce  projet  d'asservissement  des 
pcui>l«.s.  l'iK-  en  a  arrêté  les  grandes  lignes  et  auuré 
!'■  '•'•  dans  ses   rangs 

I  surface  du  globe 
et  les  a  conduits  à  l'assaut,  en  leur  assignant  h  chacun 
Tine  lAcbe  qu'ils  ont  accomplie  avec  une  stricte  disci- 
pline et  avec  un  orgueil  poussé  jusqu'au  fanatisme, 

l'a  d'équivalent  que  dans 

cS. 

Le  monde  est  plein  d'Allemands.  Ils  se  glissent, 
se  font  recevoir  partout,  et  prennent  dans  tous  les 
milieux  le  contact  des  hommes  et  des  choses.  Commis 

lagues,  1>.! 

.\me  et   .. 
'i  »  Uc    toute    leur  tion    matérielle.    I'<iur    les 

assister  dans  ce  : :°€spionnage  et  de  pénétra- 
tion, les  plus  hautes  puissances  industrielles  et  finan- 
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cièrcs  do  l'Alleinogne  se  sont  groupéei,  tout  U  direc- 
tion du   pouvoir  central,  et   dan»  toiu  h-'  I» 
disposent  d'nnn  diplomalic  ncoulte.  lurfreti 
qui  ii^il  il'M                   irnvent  de  la  •                                   •■. 

Majs  lu  pièt-    :_s»e  de  celte  v.  l;i 

loi  allemande  sur  la  nationalité. 

La  c  *     il  juridique  tout  /i  h- 

l'État  •    «o    fîiit    H»»   la    I  e 

ter'  c  de  »ej«  x 

daii_  .  -   ,    .         -    :.^' .  .  ni  nou?  li- 

juger  qu'un  des  nôtres  qui  choisit  de  devenir  Alle- 
mand cv9ie  d'être  Français.  Voilà  bien  une  de  nôp 
idées  «iuiplistes  et  superficielles.  1^  juri«to  Georg 
Meycr,  dans  son  Hchrbuch  des  d  '« 

(4«  édit.  IbOâ,  §  79)  note  que  «i     ,  ,  » 

lequel  la  naturalisation  en   pays   étranger  entratm* 

la   perle   de   la   nationalité  existante    -^nt   au 

droit  français  ».   Non    pas   au    droit    \.  c-  !<• 

conception  germanique,  c'est  que  l'ai  '••" 

nationalité  étrangère  par  un  sujet  ai  >  >i 

fait  pas  perdre  sa  nationalité  d'origine.  L'Allemand 
qui  devient  Français  reste  tout  de  même  .Mlemand 
aux  yeux  de  l'Allemagne. 

Tâchons  '■  avec  e^  » 

législateur  ;i  ..   Nul  df>';        ,  i 

taller  des  agents  aecpets  parmi  les  peuples  confiants. 

et  •  1    -     T„c    Iq   mère  patrie,    or " ' 

pla  d«»  toutes  les  nution!> 

un  de  6fk  Ji 

Dans  un  '  ,  ,  il  y  a  vinpt  ans.  ft  Str»^ 

bourg,  un  professeur  de  droit,  pan;;  fou- 

gueux, ''     '   -    '        '    t  Français  fr  après 

trois    (••  it    aussi    1  l«ur» 

an- 

du  _  i 

faut  que  cela  Unisse.  >  Ce  légiste  et  ses  eollèguct  dèM 
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raient,   cherchaient,  appelaient   la   If>i    nfîl.rîi  1      Ils 
ic  surent  pas  l'inventer  tout  de  suite. 
*i  de  la  loi  allemande  du   i^'  juiu   1670, 

ad  qui  se  faisait  naturaliser  à  l'étranger 
uuvail  obtenir  des  autorités  allemandes  un  «congé 
Je  nationalité».  Mais  en  principe,  il  demeurait  Alle- 
mand, quoique  naturalisé  citoyen  étranger.  La  loi 
allemande,  sans  interdire  cette  naturalisation,  sans 
en  contester  la  validité,  la  proclamait  inelTicace  à 
re  les  li»  jeance  qui  attachent  un  AUc- 

i  à  la  ni>_      ,         c.  L'Allemand  devenu  citoyen 

français,  italien,  anglais,  etc.,  demeurait,  au  regard 

le  l'Allemagne,  un  loyal  et  T  "'        ;  t. 

r,«»ttp  r«-j/i»»  n*»  «iniifîVait  ;'»n  que  pour  les 

aux    L;  La    grande 

avait,  en  ■  ;iclu,  en  1868, 

ivec  les  divers  États  de  IWllemagne,  une  série  de 

-  '■ '-    --■■;,  gous  le  nom  de  traités  Bancroft,  aux 

Is  les   Allemands,  résidant  aux  Etata- 

i  s'y  fai« 

lés     par 

Allemagne  uniquement  comme  citoyens  des  Etats- 

"■     -■*  •"  "cuvaient,  par  conséquent,  plus  et  r<- '•"•'"- 

'  oycus  allemands. 

d»;  l'Amtrique  mis  à  part,  tous  les  sujets 

^  qui  se  faisaient  naturaliser  citoyens  d'un 

l'.tat  <-tr.in,:>T  conservaient  quand  même  leur  natio- 

'    '  •'    allemande.    Et    si    vraiment    ils    voulaient   la 

e,   ils   avaient   à    faire   une   démarche   spéciale 

[...!•    -   •      ■  "         "ité  ». 

1/,  loi  Delbrûck, 

<  renversé  la  situation.  Elle  a  pris  juste  le  contre- 
l-ifd  de  la  loi  de  1870,  mais  pour  atteindre  d'une 
manière  plus  sûre  au  même  but  !  Elle  a  proclamé  qu'un 

•■•.:■.:.•       ,•,-■•,■ .      •    .       •■         ■      Aile- 

.      ,  :ion 
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d'une  nationalité  étrangère  faite  «ur  ta  d#*m«nHr  >. 
Et  puis,  tout  de  suite  après  —  a 

ajouté  (arJ.  25,   5  1)  T'*  «  con8<  i  iiié 

d'État  celui  qui,  avant  d'acquérir  la  nationalité  étran» 
gère,  obtient  sur  sa  demande  l'autortiation  écrite 
de  l'autorité  compétente  de  son  pays  d'origine  de  con- 
server sa  nn  >at...  ■ 

Dans   qii'  ons   cette   autorisation   peut- 

elle  être  accordée?  Lecteur,  vous  exprimez  là  une 
curiosité  qui  va  droit  au  centre  du  problème.  Vous 
voulez  savoir  dans  quel  but  l'État  allrmand  {>erme% 
à  ses  fils  do  mettre  sur  !'  Ue 

fausse  nationalité,  ce  m.-.  ^  _  «et 

Allemand  grimé  en  Français,  en  Anglais,  en  italien 
et  qui  reste  Allemand  par-dessous,  quelle  ^■■••' 
poursuit-il? 

Il  est  invité  à  s'en  expliquer  Iji 

loi  Dclbiilrk  le  dit  au  paragraphe  .      •  .:'>  : 

t  Avant  que  l'autorisation  foit  accordée  [à  un  Alle- 
mand de  se  faire  naturaliser  à  l'étranr-  -  "'  '"  çardcr 
sa  nationalité  allemande)  le  consul  d  tie  (du 

luel  est 
l'intërél  de  la  mère  patrie  à  permettre  que  l'un  de  ses 
fils  se  déguise  en  Français,  en  Anglais  devant  nous 
autres  Anglais  ou  Français,  en  même  temps  qu'il 
assure  de  «■     "       ""  •  ir. 

Vous  en  i- 

dique.    Alors   que  la  loi   de  1  '■& 

naturalisation  des  sujets  nlK  ............  ...   Ci  \- 

la   reconnaît  et  cyniquement  débat  les  condiii 

remplir   p< 

intacts  les  . 

plus  ouvertement  la   trahison,  et   pr  <( 

orbi  qu'on  table  sur  la  pusillanimité ^.  .... j;i 

et  rignorancc  criminelle  des  États  rivaux  pour  les 
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duper.  Analysez  cette  loi  impériale,  toute  de  cyriîsme 

à  la  foi?  r\  li'liyporn'sir.  elle  vous  rer.iî 

ces  innonibrables  Hothcs,  naturalises   i         . 

nus  citoyens  français,  qui  participent  à  la  vie  politique 

frar  *  '-  ^rcnl  les  Loges,  les  syndicats  ou\  -    — 

In    I  générale    du    travail,    les    c 

rit    des    '  s    de  travai.x 

lions  de  t  es  de  la  guerre 

et  de  la  nuirine,et  qui  font  cheminer  dans  toutes  les 

voies   les   idées   germaniques,   et   qui   vantent   '-••-- 

d'hypfi.  rites  soupirs' l'invinciblp  supérioritéallpni 

M  is  français  ce  sont  t!  s 

de  I         _       .       ^        anistr»,  qui  travaillent  r 

rang  à  l'assujettissement  des  peuples. 

Que  chacun  de  nous  attache  sa  puissance  et  sa 
finesse  d'attention  à  la  surveillance  de  c<^8  Allemands 
naturalisés  et  de  leurs  enfants  et  y  Nous 

ne  manfjuorons  pas  de  faire  des  d'un 

intérêt  national  de  premier  ordre.  Regardez  autour 
de  ynn<=.  ft  H--  •^  que  pays.  L'Allemagne  fait  péné- 
trer dcisl.  'ions  révolutionnaires  à  tendance 
Hii  t  'ensifie  !  'n 
i^rn-  inds  nat;,  ^  s 
Allfiii.iiids  en  vertu  de  traditions  de  race  et  de  la  loi 
iHlh  a  k,  et  par  le  même  procédé  elle  suscite,  dans 
lo«  rnt-tropoles  et  dans  les  possessions  coloniales  des 

l'A^ 

«•Cl  K/ypte,  dans  Tinde,  au  Cap.  Contre  la  Franco, 
j'ai  d'-jà  indique  sa  part  dans  les  mouvements  révo* 
lutionnaires  et  dans  les  troubles  de  Champagne,  où 
p'>'i  ,•  fois  on  vit  apparattr-    '■  lis 

»'ll'  i«  toutes  ses  forces  à  ^  >  s 

mouvements  insurrectionnels  dans  noa  colonies  d'Al- 
géri**,  de  Tunisie,  de  l'Indo-Chine,  du  Maroo. 

Hi'ioiis-le  en  passant,  si  quelqu'un  doute  encore  de 

15' 


242  LES   TBNTACULBI    DB    LA    riBVVBB 

ce*  menées  allemandet,  qu'il  lise  dans  le  Litre  Jaunr 

(je  I.       • 

est  I 

le  renforcement  de  i  armée  allemande,  cent 

en  dalc  du  19  niar«   lOn    ii;ir  niii-Liu'un  . 

État-Major  allemand 

...    Il  n'y  aurait  pas  à  êinquiMer  du  tort  dé  mu 
colonies.   Le  résultat  final  en   I 

elles.  Par  contre,  il  faudra  siis<  t  - 

nord  de  l'Afrique  et  en  Russie.  Cest  un  moyen  d'absor- 
ber des  forces  de  V adversaire.  Il  est  donc  absolument 
nécessaire  qiie  nntut  nous  mettions  en  relations,  par  des 


sures  nécessaires  en  cas  de  guerre  européenne.   Bien 

entendu,  en  cas  de  guerre,  on  reconruittrait  vt — ■•  -    -  f 
ces  alliés  se^reU,  et  nn  leur  (usurerait.  à  la  • 


été  fait  il  y  a  quelques  années,  nous  avait  procuré  le 
contact  %'oulu.   Malheureusement  on  na  pas  cons't' 
suffisamment  les  relations  obtenues.   Bon  gré  mal 
il  fa  C0  genre  pour 

meri'        _  ,  •  _     ,       . 

Les  soulè\'ements  provoqués  en  temps  de  guerre  ptu 
des  agents  politiques  demandent  à  être  soignexuerr—  ' 
préparés,    et    par   des    motiens    matériels.    Ils    d' 


que  l'on  peut  trouver  dans  des  chefs  mflu 
ou  politiques.  L'école  égyptienne  y  est  p. 
apte  ;  elle  relie  de  plus  en  plus  entre  eut  i 
du  monde  musulman. 

Le  beau  document  !  Chercher  l'Ame  d'un  peupl« 
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OU  d'un  parti,  parler  à  un  peuple  ou  à  un  parti  le 

langage  qu'ils  peuvent  entendre,  mettre  à  la  disposi- 

de  ce  peuple  ou  de   >  '   '  as  pour 

''X^cutc  au  profit  de  1"  .  .la  natu- 

'  envie  d'exécuter  :  tel  est  le  système. 

_  .-  .rivain»  superficiels  ou  impressionnés  par  des 

souvenirs  histonques  remontant  à  des  temps  à  jamais 

r       '  *         ■   ndu  que  les  Allemands  implantés  à 

1  laient,  dès  la  première  et  seconde 

n,    ti    perdaient    leur    mentalité    ethnique. 

•  •   erreur  historique.   C'est   en   tout  cas  une 

notion  surannée,  ne  répondant  plus  à  la  réalité  depuis 

la  guerre  de   1870  et  la   fondation  de  l'Empire,  et 

surtout  depuis  que,  sous  la  poussée  de  la  Ligue  pan- 

ind  a  été  exalté  jusqu'au 

1  ■  id    est    suggestionné,    juge 

ju'ii  appartient   à  une   nation   élue   par   Dieu  pour 

-  'T  les  peuples  inférieurs,  se  croit  chargé  d'une 

.on  divine,  et  ry  démordra  de  son  apostolat  que 

LifMjtl'oi!  .   MX- 

l'our  <i  nioles  d'outre-Rhin,  il 

faut  que  nous  connaissions  leur  culte  et  leurs  fidèles, 

•\  faut  que  nous  comprenions  le  vaste  plan  élaboré 

lar  le  Grand  Ktal-Major  de  Berlin  pour  pénétrer  dans 

ire  de  tous  les  peuples.   F'  rious 

les  armes,  nous  demeureri':  ■  lin- 

us,  81  après  la  guerre  nous  ne  savons  pas  démasquer 

u  milieu  de  V"<><  '  ■  'conspiration  permanente  de  «'■? 

lissionnairr*'. 

di«4*n«ir«  de  Wilson  «'ajoutant  au  dis- 

'0,   cela   prouve   (entre   autres 

,  le   la    restitution   de    l'Alsace- 

'  .orraine  k  la  France  est  une  condition  absolue  de 

la  paix  du  monde. 


'>'. 
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L'ANARCHIE  UL'bSE  A  PARIS 

I 
TROTSKY  ET  LB  «  NACHE  SLOWO  • 

14  JftaviOT  IHS. 

Il  ne  faut  pas  dire  :  t  Lei  Russes  nous  ont  tnhis, 
ont  rompu  notre  alliance  et  jeté  au  v.  •  n- 

tions  sacrées.»  C'est  le  crime  des  ni.  I  t 

nous  nous  souvenons  de  tout  ce  qui  fut  fait  d'hé> 
roique,  durunt  trois  années,  par  les  armées  russes  ; 
nous  voulons  encore  espérer  que  l'imraense  peuple 
de  Russie  ii  '       '      '  •      =   ••  -i,'. 

ments  anar  • 

utile. 

Nous   avons    bien   une    j-^;;  .,  ^n..r.«.-»Knitr 

mince    soit*elle,    dans    l'effroyable 
Russes.  Nous  avons  eu  p 
étaient  déjà  les  aides  et 

boche,  et  le  moins  qu'on  puisse  dir«,  c'est  que  noi 
]fn  laissions  faire. 

Vendredi  dernier,  les  socialistes  à  la  Chambre  - 

r  '  f  '  ;  s .  1 1  '  ■  I .  '    .  I  i  '  ■  ■  r  ■     ', 


mu'  luu'.i   j'ax    L'- i.a;i.  c*    i _.    ,  -   ..-    :  --.      .     ^^ 

l'Allemapie.  Clemenceau  les  écoutait  en  silence.  N' 
doute  qu'il  ne  rc\Il  en  esprit,  d'après  les  docv;^ 
qu'il  connaît  mieux  que  nous,  le  travail  d'aii 


I 
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(!♦'  it;  et  de  trahison  qu'avant  de  s'ir- 

irioi.., à  Pétrograd,  pour  y  trahir  la  cau^.    ^. - 

Alliés  et  ses  propres  principes,  le  maximalisme  a  pu 
poil'      ••'»••'  ^^ç  dans 

la  .-  t  de  notre 

pohce. 

C'est  un  chapitre  de  la  politique  de  MM.  Caillaux 
et  Malvy  j  c'est  un  des  effets  de  ce  funeste  système  de 
transaction  avec  l'ennemi  que  notre  ministère  de 
l'Intérieur  et  notre  Préfecture  de  police  ont  pratiqué 
durant  trois  années.  Transaction  avec  la  presse  ven- 
due que  l'Intérieur  subventionne,  avec  les  traîtres  i 
qui  la  Préfecture  donne  des  passeports,  tandis  que 
Ia    9'  '  '  '  '       >  ;   transit 

avt  c  à  la  d' 

nationiiie  ;  •:  n  avec  le  Bûche  qui  fourmille  à 

Paris  cl  que  L  i'.  _  ture  protège  au  lieu  de  le  traquer. 
Auprès  de  M.  Malvy,  place  Beauvau,  auprès  de 
M.  Laurent,  quai  des  Orfèvres,  MM.  Leymarie  et 
Maunriiiry,  ce»  maires  du  Palais,  président  à  d'inex- 
"ù  on  les  voit  associés  à  la  troupe 
i  I  ère  des  Vigo,  des  Du  val,  des  Landau 
et  des  Garfunkel.  Aujourd'hui,  il  nous  faut  montrer, 
pratiquée  avrc  la  m<*r  '  '  .de  funeste^  la  transac* 
lion  avec  l'annrc  Km-  <  e,  et  pour  prendre  tout 

de  suit^  lu  partie  la  plu»  aeluelle  de  ce  vaste  > 
avec  l'anarthic  russe.  Il  nous  faut  dire  qu'avan 
régner  à  Pétrograd,  Lénine,  durant  celte  guerre,  a 
poursuivi  impunément  au  milieu  de  nous  et  contre 
nous,  dans  Paris,  l'essai  de  ses  forces,  l'élaboration 
mes,  le  recrutement  de  son  personnel, 
^C8  préparations. 

i*ui!«seut  ces  lumières  aider  &  l'œuvre  de  salubrité 
que  tous  exigent,  et  r  *- *  .  r  à  assainir  les  grand» 
services  de  la  Difonst  ! 

Au  moment  où  la  guerre  éclata,  il  y  avaiCen  Fr«nce 
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non  _  ■  .  Il, ,11, 

pour  fuir  les  pogroms  ou  les  persécutions 
et  beaucoup  devaient  être  les  victimes  I 
du    terrorisme   policier  et   du    tern>nsm<>    ' 
tique   qui   r  -nus   un    tsar    •  .1 

Russie.   Ceiiv  nt   notre   piii  ^    ni 

les  autres,  j'imagine  que  plus  d'un  qualifiait  bien 
facilement  de  ))olitiques  les  poursuites  qu'il  avait 
fuies  ou  les  lois  qu'il  avait  enfreintes.  Cnnibien  dan- 
gereux eu  tout  cas  étaient  <  it 
perdu  une  patrie  sans  en  rein-  ,»• 
chés  de  tout,  s'adoonaient  sans  contrepoids  aux  révc- 
ries  mystiques  de  l'anarcbie,  et  n'ri-  ■  -•  -  '  -  ''  :,/- 
rance  que  dans  la  destruction  ui  ■  i 
dans  les  son  irliers  de  Saii  1- 
théon,  on  n-  it,  le  soir,  cok  ir 
cette  population  fétide  et  ténébreuse.  Et  comment 
songer  sans  effroi  aux  galetas  où  ces  vn-  ■'  — '•  -'-■•■ 
ses  de  mitt^rc  thf'saurisaient  avec  une  ( 
la  haine  et  la  mélinite  '  Dans  <  ■  i 
mêlée,  la  mobilisation  se  chargea  u  1  .  '  '' 
triage.  Tout  ce  qui  était  honnête  et  sain,  tout  ce  qui 

avait  fui  une  patrie  ingrate  ou  des  lois  irv" 

non  pas  seulement  la   patrie  et  les  lois, 

regagna  son  pays  ou  prit  du  ' 

le  reste?  Il  y  avait  Lien  de»   .  n 

foyer  malsain  d'a^ntution  où  la  misère  rendait  plus 

dangereuse  la  fascination  de  l'or  allemand.  Tout  cela 

aurait    dû   être    dispersé.    Nous   avions   des   armes  : 

l'ex     •  " 

ne  i'    ■  ^'    . 

li,  qui  ne  voulaient  se  battre  ni  pour  leur  patrie  ni 

pour  la  nôtre,  n'avaient  rien  à  faire  chei  nous.  C'- 

dant  la  police  s'abstint,  et  de  cette  tolérance  in- 
l'audace  des  plut  mauvais  s'accrût  jusqu'au  délire. 
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.  de  son  côte,  ne  pratiquait  pas  Tiiifrlie 
.„  ^^. ......   ailleurs,  ne  négligeait  pas  ses  chances. 

Ile  sut  trouver  des  hommes  qui  façonnèrent  selon 

■    sre 

ans  ce  bouillon  de  culture  où,  parmi  la  misère,  la 
im,  les  nostalgies  de  l'exil,  la  détresse  des  vies  per- 
tes,  foisonnaient   les   microbes   de   Tanarchic,   elle 
j>r  ■  '      '     '  '  '"  i  devait 

ç  et  puis 

/  nous  une  contagion  redoutable. 

.--  ,  .    -  jours  de  la  guerre,  en  clTet,  tout 

'    monde  s'agit^.  Comme  par  hasard  il  se  rencontra 

la  tout  de  stiite  les  hommes  qu'il  fallait  pour  réveiller 

l^s  vieilles  rancunes  et  ranimer  les  xneux  espoirs.  On 

ris  la  rue  MoufTetard  se  glisser  vers  de  fiévreux 

.es    toute    sorte    d'onilires    furtives.    De    petits 

viets  s'organisèrent  dans  les  bouges.  Là,  d««  ora- 

'  •   '    -rds,  et  de  la  1-        -  "     -nis- 

ii  les  voix  an;  ni 

la  haine  de  la  ;  .«'nte,  de  la  V.  >s- 

DÎlaîière,   qui    ;:  .  le    triomphe    \  et 

!»ant   de   l'Allemagne,   qui  enseignaient   l'éga- 

•vant  le  mépris  des  p- —  libres,  des  auto- 

et  des  démocraties  ca  -    qui  prêchaient 

scrxàr,  la  grève  .  |ui 

tout   cet  alcool    N  ;  l'i- 

•rmc,  là-bas,  à  plein  gosier,  la  fureur  triste  des  soviet*. 

M-  •  '••    ! •■•-  •'";-naux  surgirent,  pa-       '  ■  ••'rcs 

Il  lion  na*ve  des  u  >•%. 

le 

_'UC 

t     de    ralentir,    puis    d'arrêter    complètement    les 

•■■■••Mit»   militaires.    Après   des   mois   de   propa> 

unie,  la  censure  se  décida  À  les  interdire 
iccc&^ivcment.    Mais  l'Allemagne   ne  se   décourage 
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Il  I  r^  ■ 

Parole    libre),    dont    Tanarchiatoi    MartolT    ,étail    le 

-    '  ■      '    ^'         Mft  voui  (^ -  pu  que 

lUin,  ni  'i  de   lui 

<>n    trouve    Hi«}i|>o|»utl  fl    llirnl"    ir  •     \  du 

journal,    et    .tissI    de    toute    l.i  tait 

TroUky,  qui  bien  entendu  ne  f>'  ;ias  Trotaky, 

mais  Braunstfi  "  :i  est  aujouru  nui.  avec  Lénine, 

le  chff  des  n:  •'»  et   l'un  dos  principaux  au- 

teurs de  la  trahisou  niî>>' 

Pendant  près  de  deux  ar  -,  1.-  Sache  Slotw)  poursui- 
vit sa  campagne,  et  il  fallut,  en  septembre  1916,  l'in- 
'  M   du  ministre  de  la  Guerre  pour  qu'il  fût 

D'où  Ncnaicnt  les  fonds  de  r<  est 

en    Autriche   que   les  premiers    r  été 

remis  k  Trotsky  par  un  certain  Racowski,  socialiste 
roumain  h  la  solde  du  (gouvernement  de  Vienne.  L'Al- 
lemand Htlfau,  dit  Parvus.  qui  opéniit  tantAt  à 
^rich  et  lantAt  à  Stockholm,  nv 

Et  ce  journal  que  nous   tolci  le« 

rédacteurs,  tous  étrangers,  recevaient  de  nous  Thos* 
pitalité  et  :    raient   à  l'ombre  de  noa  lois,  que 

.li-^ait-il?  ! 

Il  .  .    Il 

public  .  _  ^     r  la 

censure.  Il  professait  que  la  France  et  non  l'Allemagne 
avait  commencé  la  guerre.  En  novembre  ""'  i!  se 
fjnttnit    d'avoir   fnit    érhouer,   prftc»   h   V  loi. 

,1 

a    .       .        L         :     . 

;:ics  mobilisables.  Dans  le  numéro  du  9  février  1916, 
il  osait  imprimer  que  •  les  1*  '  :--:-_.  ^•„j. 

bonheur  parfait  depuis  qu'i  la 

domination  allemande  >.  Dana  le  iiutuéfv  Uu  1*"'  luars 
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1916  paraissait  une  profession  de  foi  où  on  pouvait 
lire  :  »  Notre  but.  est  la  rf<  ion  de  l'Ii 

nale  au  moyen  de  la  lutte  'nnaire  d 

Hat  de  tous  les  pays  contre  la  guerre,  contre  l'inripc- 
rialismo  et  contre  les  bases  de  la  société  capitaliste. 
Nous  devons  avant  tout  engager  une  lutte  sans  merci 
contre  Ips  ^'       '  -onnent  la 

conscif'iK  (■   li  i   volonté  \ 

nous  souscrivons  au  parti  de  Zimmerwaid.  »  Et  il 
ajoutait  :  t  Notre  tactique  d'abord  défensive  devien- 
dra ofTensive.  »  Plus  tard,  le  Nache  Sloivo  se  vantera 
d'nv  'la   grève   des  ouvrier»  casquettien 

et  '  .03  Lafayette. 

^  cette  propagande  était  suivie  avec 

intt:         >r'^p.  et  une  feuille  fondée  tout  exprès 

h  Berlin,  les  Nouvelles  Russe*,  reproduisait  les  prin* 
npn-^  -  '  Ips  pour  les  répandre  i  profusion  parmi 
If*  •^  de  fftierre  «t  dans  la  Pologne  ocriiT»:  '•. 


donner  plus  de  ci-édit,  elle  expose  sous  une  marque 
f''tmn..'^re  ses  propres  doctrines,  qui  lui  reviennent 
♦•iisii'  tontes  renouvelées,  traduites  du  français,  du 
nis^e  ou  de  l'italien.  C'est  ainsi  qu'«- 
«la ris  la  Gaz*U«  (Us  ArtUnnes,  les  arti 
d'abord  fait  écrire  à  Paris  j>ar  ses  Messieurs  Badins. 
I^'  ministère  de  l'Inférieur  et  la  Préfecture  de  police 
sn\ni.  ;>f  tout  cela.  mh\$  le  Nache  Slowo  s'imprimait 
e»  (■'<-  '■■  Bonnet  fiouge. 

'  -ky  et  sa  grrmanophi- 

li>  telles    que    les     plus    avancés     parmi 

i-  > -^    durent    se    désolidariser    d'avec    lui. 

M.   Mi.iu.l   •-'  I  iMma  le  journal.  Mais  quo  fit-on  de 
■     "     Il  les  expulsa  sur  1 
■  iir»    la    même.    (• 
Voilà  des  suspects  que  nous  avons  gardés  trop  long- 
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temp«,  «i  on  le»  cnvoir  rt^pandre  en  $ui«»e  lu  haine 
qu'ils  viennent  (i'amaaser  contre  nous  et  q--^  — *-  ù 
son   cotnblr   IVxpulsion  !   On   les  envoie    ?  a 

no>  s  tout  cr  '  -  leurav*'  ^ 

noi.  .ir  et   d'<  I   C'est   n  lo 

voira  bien,  lorsque  rie  Genève  ils  continueront  leur 
route  qui,  p!«r  n.ri;,,  .t  P,itrograd,  les  conduit  à  Brest- 
Ijtowslu 


k«jff  et  Driflzdo  l«*s  remplacèrent  et  le  Naché-  Slotvo 
devint  le  Satchcdo  (le  Début).  Toujours  alimenta  par 
l'or  allemand  que  lui  dispensait  Hellau,  dit  Par\'us, 
le  .V  '  '    '  '  le  ntïêm»  Il 

s'»^i  (les  brig..  .  -, 

coniuic  vers  nos  propres  lrou}>e8  les  tracts  de  Sébat* 
tien  Faurc  ou  les  numéros  mal  blanchis  du  Bonnet 
Rouge.  C'est  ce  mouvement  parallèle  des  deux  pro> 
pai       '        1  li,  de  Paris,  rcjoi  "  '        et  le» 

sol  ;  •'«.  rjup   dans  un    >  .    <   nous 

verrons  5c  -r  librement   sous  la  haute  pro* 

tection  t\e  M 


re 


P.-6.     -    M.    > 
demanda  à  U  < 
M.  Barré*.  '  «n  fut  nommée  pour  exami- 

ner    cette     t;  ,.•      r()ri\  i...tiu      M       Tliirri's     <•! 

M.  Happoport. 

M.    15"    ■  '  .    !       Mditii    iiv    la   C'ini 

la  IcUr. 

MonsUur  U  Priaident, 

Vous  i^udrex  bien  m'«xcu««r  «i  /V  né  me  rende  pas 
à  rim'itation  que  vouê  m'avez  fait  Phonneur  de  m'adree' 
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ter.  Cett  U  respect  même  que  pat  pour  la  Commission 
que  vous  présidez  qui  mf  fait  déciiner  ce  débat  dex'ant 
elle. 

A    l  ':  'ique  tragique  où  nous  sommes,  s'il  y  a  une 

>■■  ..iriUion  qui  s'impose,  c'est  celle  des  inutiles  querelles 

ersonnelles,  et  f  estime  que  la  plainte  de  M.  Rappo- 

'i  transformer  en  une  querella  personnelle  une 

lul   historique   où   il   ne  s'agit   des   indii>idus 

n'en  fonction  dune  campagne  collective. 

Cette   campagne   ma:iimaliste   à    Paris,    souveraine- 

lient  dangereuse  pour  la  réussite  de  la  guerre  nationale 

/n  de  près  de  quatre  années  '   ■  <:e  à 

■ofir  moi  démontrée  par  d-  nts 

■te  de  critiquer  t.'  de  réfuter 

t  il  dispose,  et  là  seulement.. 

Au  cours  des  polémiques  diverses  que  fai  pu  avoir 

-■■•■f-f'r  depuis  déjà  bien  des  années,  fai  la  conscience 

r  jamais  manqué  à  la   grande  règle  d'équité 

M.  Rap- 
untre  de 
>'t  à  l'appui  de  la  sienru,  je  les  examinerai 
me  bonne  foi. 

:  agréer,  monsieur  le  Président,  F  expression 
dis  sentiments  Us  plus  distingués  de  votre  dévoué  col- 
lègue. 

Maurice  BarrÈ'^. 

i^  Commission,  après  avoir  entendu  M.  Rappoport 
lécida  4  Tunanimité  de  rejeter  sa  demande. 

Aurnn  ami  de  M.  Rappoport  ne  se  présenta  devant 
1.1    (.li.iitil)rf>    pour   combattre   le«   ronclusions   de   la 

,   irt  s'abstint  de  poursuivre,  comme  il  en 
avait  toute  facilité,  le  journal  l'Echo  de  Paris. 
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l'a:<aiicmib  bumb'a  rAMB 

II 

M.  MALVY   ET  SÉBASTIEN  FAURE 

16  Juivi»  191S. 

Non,  je  iM  iiini  rirn  aujourd'hui  de  M.  Joseph  CbsI* 
laux  ;  1p«  fait»  parlent  assez  et  terriblement.  Afhevonf 
(1  i  g^rands  traits  le  développement  à  Paria  de 

1';'  russe. 

Bien  que  négligeant  mille  détails,  nous  en  avons 
tout  de  même  assez  dit  pour  faire  voir  comment  le« 
Boches  avaient  formé,  &  Paria  et  en  Suisse,  une  petite 
équipe   d'  vec 

amour,  qn  "  et 

ilébarqués  par  delà  leurs  lignes  à  Pétrogrod,  pour  y 
consommer  la  trahison.  Cette  équipe  avait  ses  moni- 
teurs. En  Suisse,  c'était  le  socialiste  Grimm.  dont  la 
connivence  avec  l'A  i<^. 

c'était  un  tel,  un  l«  I  •  de 

M.  Mnlvy,  Sébastien  Faure.  ■  Tout  homme  a  deux 
pays,  le  sien  et  puis  la  France.  *  Mais  il  ceux  qui  n'ont 
pas  de  pays,  l' Allemagne  s'odre.  Croira-t-on  que  c'est 
une  simpl»  "       '  U 

patrie  se  S'  ne, 

où  l'idée  nationale  a  le  plus  de  sauvage  et  H 

faudra  mnr!'--  '  ••  •    —  > •    '.,.    .*..  ,*lun 

concerté,  1  'fil  tous  les 

c«-  •  d'eaux,  <"e 

n'est  pas  aujourd'hui  notre  dessein.  Cootentons-nous 
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de  montrer  comment,  protégés  par  les  mêmes  puis- 
-"-• '    '     's  anarchistes  russes  et  les  nôtres  tra- 
ie à  la  même  œuvre,  à  la  victoire  al- 
lemande. 

Au  mois  de  février  1917,  dans  un  rapport  adressé 
:   ~fre  de  la  G'icrre  et  que  Clemenceau  au  Sénat 
a  (lu.iiiiié  de  «  terrible  réquisitoire  »,  le  général  en  chef 
a  dr.ss.-  le  tableau  de  la  propagande  anarchiste  en 
Franr-,'.  Iil.lrMM  .-t.'  .iKlant  pour  M.  Malvy  et 
epr\irrs.  <;.ii  (Mil    î"';'   su  et  qui  n'ont  rien  t 

'  lâion  de  tracts,  brochures  et  feuilles  volantes  sur 
X-  fiont,  réunions  anarchistes  où  Ton  attire  les  pennis- 
-^ionnaires,  acn^ation  |2;réviste  principalement  dans  les 

dances  a^  '  "     -<  du 

uêraes  du'  jstes 

<}ue  l'on  répand  par  ces  divers  moyens  et  ce  sont  tou- 

jdurs  les  mêmes  hommes  qui  poursuivent  le  même  des- 

cin  sinistre.  Une  douzaine  d'a^ntateurs,  dit  le  général 

que  l'A!' 
qui  ne  I 
par  <  mais  qui  peut  tout  si  elle  possède  dans 

l«'s    g.. ... . ..>.;ncnts    des    intelligences.    Nous    voyons 

ju'en  Russie  Sturmer  et  Protopopoff  ont  ouvert  la 
'        '      ■       et  à  Trotsky.  C'est  ce  que  faisaient  en 

K  or  Malvy. 
Hien  n  tif  à  cet  égard  que  les  relations 

Irt  Mulvy  i  .   . en  Faute.  Sébastien  Faure  était, 

omroe  Almrrcvda,  l'ami  de  M.  Malvy  qui  lui  prodi- 

■  ns. 

pU.  qu'au  début 
:n- 

:   ^; _  ,       -    .  -.^tien 

i  aure,  mais  que  le  ministre  de  l'intérieiir  intervint  et 

'     "    ••■rdiction  ?  I^  thèse  soutenue 

.0  :   la    transaction.   Sébastien 

l'aure,  comme  on  Ta  dit  de  Garfunkel,  comme  on  le 
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III  '■  '  ■       '     ■  ■  IiM 

qii.  ,11. 
vau,  on  nr  prut  supphntcr  J  {>••  ha- 
bile do  faire  par  de*  homnir;»  ..  ,  .    i<agaodr 

qu'on  ne  peut  tout  à  fait  «rnipèclirr  ?  Effroyable  tyn- 
t.*  '  de 

C<  Mil 

]>crinet  à  un  Srba^tien   Faurr  d'oser  coii  iS- 

tance  morale  de  la  nation  armée  des  entr<  nt 

l'audace  déconcerte  et  que  durent  subir  iSs 

n<.  .      .    ,     .f   .      .  .  ^j 

r.;  ;..!. 

lut  pour  que  la  police  s  occupât  de  lui  qu'il  fût,  en 
même  temps  qu'un  traitre,  un  satyre,  ft..  nr^.  quoique 
le  délit  eût  été  public  et  qu'il  eût  été  d  r  la  cla- 

ni'        '    '  •    ■  "   '  i,(  ..c  n'est  que 

d  1  courir. 

Va'  I  iiuus  a  rcvclf  iui-tiiéine  le  secret  de  son 

inipuu...  .-  Jù  janvier  1915,  M.  .Malvy  le  reçut  lon- 
guement, et,  dans  une  circulaire  répandue  dans  les 
milieux  an.      '  !  .     -•  ,|^^^ 

un  récit  ex  [>as 

de  rtîteiiir  l'attention  de  lu  Iluulc-i.uur. 

Déjà  l'Action  françaite  nous  a  signalé  ce  prodigieux 
document.  Je  suis  à  même  de  préciser  ce  que  furent  tes 
effets. 

Si  bastien  Faure,  dès  le  début  de  la  guerre,  avait 
composé  un  appel  pour  la  paix  dont  il  avait  répandu 
aux  armées  un  grand  nombre  d'exemplaires.  Des  mo- 
bilisés s'en  étaient  faits  sur  le  front  les  pnipagateurs. 
L'autorité  militaire  s'étii  '  •  une  en- 

quête et  décidé  de  poui  pables. 

M.  Malvy,  pour  l'avertir  du  '  is- 

tien  Faurr.  Oh  !  M.  Malvy  n     ^   _  , trir 

des  manœuvres  criminelles,  il  rend  hommage  aux 
c  raisons  très  nobles  »  qui  ont  poussé  son  interlocuteur. 
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Il  lui  demande  simplement,  gentiment  c  d'interrompre 
r  (le  ».  Pour  le  convaincre,  il 

.  esl  certain  que  tous  ceux 
qui  fatigués  par  la  guerre,  exténués  par  les  privations, 
frappés  par  le  deuil  et  par  la  peine,  auront  îu  votre  Ap- 
jicl.  ne  manqueront  pas  de  dire  :  «  Ah  !  oui,  il  est  temps 
^  . ec  cet  état  d'     '  ' 

en  Faure  a  rai- 
t  guerre  maudite,  réclamons  la  paix,  forçons  le  gouver- 
.1  nement  à  la  signer  à  n'importe  quel  prix.  » 

Voilà  ce  qu'en  1915  le  ministre  de  l'Intérieur  pensait 
.1^  1-    "  ■  ■     ■      Mtrepays  •  '   ' 

-!-il,  ont 
de  votre  Appel.  Ils  ont  appris  que  leurs  hommes  le  li- 
?aj*«nt   avidement  et  le  commentaient  passionnément 
«itiiâ  leur»  tranchées...  »  Une  enquête  a  été  ouverte,  un 
(11.;.  "  '  ■   "  '       ''aire  a  vo»  ' 

ilr»?  -"t,  •  le 

acturi  a  (i.iiis  son  sein  des  honiiii«'S  '\ 
saires  convaincus  dêJ  mesures  trop  r;_ 
sont  opposés  aux  mesures  très  sévères  que  le»  militaire» 
avaient  l'intention  d'appliquer».   Et  ici  l'incroyable 
aveu  : 

«  Je  suis  parvenu  à  ce  que  tous  1<  '^"n- 

cemant    cette    afîaire,    rapports,    :■  ^  •  >    cl 

lettre»,  me  fussent  remis.  J'ai  tout  brûlé...  Tout  est 
anéanti  :  rapports,  procès-verbaux  de  l'enquête, 
iritrcs  de  vos  uriiis...  Tout  est  réduit  en  cendre»  et 
il  li'i-u  M-r .1  [•!  "n.  » 

On  tlira  :  t ^  Faure  a  fait  parler  &  sa  guise 

M.  Malvy.  C'est  luj  qui,  pour  les  besoins  de  sa  cause, 

'  â  qu'il  place  dans  la  bouche  de  son 

ig  voudrions  le  croire.  Mais  l'inter- 


ne l'a  démentie.  Personne  ne  s'est  opposé  à  S4  diilu- 
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aion.  Il  y  ion  dana  le 

propre  jour  ,«i  auihanti- 

quée.  Quant  à  «on  objet,  on  le  voit  «Mes  cUireoMat. 

Faire  dire  par  1^  — - ..  -.-.   •-.  rf.  .   -: \^^ 

soldat»,  que  le  ;  ro- 

pagan'                 lu  e&t  i..  lel 

eocour.                !  El  pu.           ^  _  ici» 

fîftes,  anarcbiatefl  et  défaitistes  qu'il  y  a  au  toinistèrc 
de  riiitéricur  un  homme  qui  les  C" '  •■•  !e»  pro- 
tège et  qui  brâle  leurs  dossiers.  .^^  i>a»tien 
Faure  a  promis  d'in  ■  sa 
propagande.  Le  boii  .  ,m> 
punité,  il  va  au  contraire  la  développer.  11  provoque- 
ra les  réclamations  obstinées  et  inutiles  du  haut  cou* 
mandement,  mais  l'interview  de  M.  Malvy  sera  dans 
ses  mains  une  s  ' 

Nous  la  vtjv  tcrvicw,  tVtaler 

tout  au  long  dans  les  colonnes  du  iS'aclu  SI  ir- 

nal  anarchiste  publié  en  russe  à  Paris  par  L.aui>«.«)in, 
dit  Trotsky  (numéro  du  20  février  i91G). 

i  révèle  <m  ■  ■     r  ;^^ 

le  M-  et  M.  M  rid 

qui  résonne  en  allemand.  Aussi  bien  les  '< -^ 

de  Sébastien  Kaurc  et  celles  des  Trotsky  et  t..  r-  ...v^uc- 
riakofi  se  dt'veloppcnt  parallèlement,  elles  portant  les 
nt"  '     ils. 

•rt  du  général  Nivelle,  en  février  1917,  si- 
gnale qu'un  elTort  semblable  s'accomplit  pour  détruire 
la  résistun<  •  ■  t^l»  de  nos  soldats  et  celle  des  soldats 
alliés,  priii  at  des  soldats  russes  qui  combat- 

trii  .  Parnti  î  à 

cô  ;  .lure  et  «1  .  i«- 

kotl,  directeur  du  Natchaio  é  le  Is'achê 

Slot*^),  il  se  plaint  que  le  .^  <    aux  tran- 

chées ru.nses.  comme  à  nos  pr  s  les  tracta 

de  n<^  anarcliistes.  Plus  tard,  upro  ica  cvcnemcnts  «1  < 
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'       '    '"'i!  Pétain  I:   ''  'og  causes 

Mtinorips  ..gion  des 

ikulî  avaient  fait 
,  'S  généraux  russes 

se  plaignit  que  ses  troupes  étaient  infestétis  par  le  pullu- 
lement des  journaux  et  des  tracts  german  '  '  '  * 
!es  un«.  fabriqués  à  Genève,  passaient  tr 

autres,  non   ■  .lie- 

•  s  à  Paris  et  .-i  :s  ie 

front.    Le  général   s'étonnait,   et   nous    comprenons 

°      ' -'Cl    mais    nous    ne   pouvons   la    partager: 

était  ministre  de  l'Intérieur,  MM.  Leymarie 
!  très  de  la  Sûreté  générale 

Le    redirons-nous    encore?    Devant    le  Conseil    de 
'-""•'"■"     'levant   la    Haute-Cour,   les   principaux   res- 
auront à  s'expliquer.  Mais  il  y  a'  d'autres 
I  >,   et,   par   cf 

;  ^uf  la  ?û-**»i 

.  Clemenceau,  dans  1  inou- 

i  •— ■    ■■■' .  .  --  j t  qui  l'a  porté  au  pouvoir, 

a  montré  qu'il  connaissait  le  mal.  Le  pays  attend  de 

sa  marque  et  ia  marque  des  chefs. 
XXXIV 

Le  procî*  dé  St.  CaiUaux. 

1  ^  J«n%i«r  191  <. 

1  bal  commencent  à  s'éteindre,  les 

l.  Ja   musique  s'est    tu*-.  Ic^   f!«Mr9 
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«ont  fanées.  La  bande  intomatiooAle  dei  trattrca,  li> 

vide,  aux  prfin:  ru 

le»  cachots  et   .  le 

chef,  le  traître  du  bal. 

I^  document  trouvé  dans  le  co(Tre*fort  de  Florence, 
et  c|ui  ne  serait  rien  moins  qu'un  plan  complet  de  réor* 
d^anisation  de  la  France,  jctto  «nr 

la  portion  la  plus  secrète  et  1^  la 

personnalité  de  Nf.  Coillaux.  N  hésitons  pas  à  dire  le 
mot  :  il  n'a  rêvé  rien  moins  que  d'être  le  premier  con- 
sul d'un  rcffime  d'après-guerre  qui  aurait  été  une  réé- 
difi  •       ■    ■     •      •  •  ,r. 

i  ippel  au  peuple,  person- 

nel nouveau,  et  jusqu'à  la  garde  corse,  rien  n'y  manque 
.«i  les  renseignements  donnés  par  les  journaux  sont 
exacts.  Rien  n'y  manque  sauf  la  victoire.  C'est  U,  en 
effet,  rétmii  ir  de  cet  •  ■     ••  ^^ 

nable  et,  jx  ,aui-il  qu.  le 

dire?  criminel. 

Dans  cette  réorganisation  du  Consulat,  M.  Caillaux 
n'a  pas  vu  que  l'élément  vital  était  la  combinaison  du 
gén'      '     '"  irtc,  certes,  mais  aussi  de  î  '<•. 

Le  >i  bien  le  redressem*«nt  de« 

tiques, la  réparation  des  ruines  rév  i- 

sement  de  l'anarchie,  l'ordre  renn.  

mais  c'est  d'abord  la  maison  rendue  k  ses  pr- 
ie i          '   '  irrasséde  l'ennemi.  La  ' 
pei                  l«»  «a  force  et  qui  en  de I.  j 

an  tant  de  celle  force,  voiià  es- 

seu' -■  ..         -.'.'-     -  -  .  ■ . 

Imaginez  Bonaparte,  avec  ses  prodigieuses  facultés, 
essayant  d'..      '  '         "  '"         '• 

vainctie  »»t  ). 

suit  l'it  II 

rentre  «!•  .  ,  t 

Waterloo  arrive,  il  abdique. 
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X.'extraordinaire  paradoxe  de  M.  Caillaux  aura 
été  de  vouloir  faire  sortir  un  18  brumaire  de  Wa- 
terloo. Quand  on  regarde  de  près  ses  diverses  intrigues 
et  qu'on  essaye  d'en  dégager  le  trait  commun,  on 
trou  ■  ■  a  ponté    "  es  de  jeu  «ont 

les  ;■  t-nt  ici)  C'  nnt  et  inlassa- 

blement sur  la  défaite  de  la  France.  Son  grand  crime 
est  là.  Il  n'a  pas  cru  à  son  pays.  Quand,  après  la  ba 
taille  de  Cannes,  les  sénateurs  allaient  au-devant  de 
Varron,  pourtant  vaincu,  de  quoi  U"  f  "  '   "  T^, 

n'avoir  pas  détr^péré  de  la  patrie.  ( 
l'on  nous  apprenait  au  collège,  renferme  une  grande 
leçon,  dont  la  chute  de  M.  Caillaux  est  un  douloureux 
et  vivant  commentaire.  Désespérer  de  sa  patrie,  quand 
on  est  ui    '  '-••  jj^  c'est  ii 

mentor.  .angercet 

->  dunnces  de  son  aiiibiliun,  pour  tout  dire, 
^compter.  Il  y  a  là  une  variété  inédite  de  trahi- 
son qui  n'est  pas  c^Ue  de  l'argent.  On  pourrait  presque 
l'appoltr  d'ordre  intellectuel.  Elle  vient  d'une  d 
\alii)ii  |>rofnnd«>  de  la  mentalité  politicienne.  S>. 
en  les  •  ics.  Si  le  pays  doit  être  vaincu,  à 
quoi  boti  _  :c?  Plus  tôt  la  défaite  arrivera,  moins 
elle  sera  sanglante,  moins  aussi  elle  sera  coûteuse. 
*                  *  ir  l'opinion   pour  que   les   incor- 

s  de  la  gii*Tre  soient  montré» 

is  dure,  *:' 

iversaire  j  . 

plus  tentant.  Ne  perdons  pas  contact  avec  cet  adver- 
saire. Lui-même,  nous  le  tenterons,  en  lui  ofTrant  inr 
<•<  oiiomic  d't'lTort   et   de  sacrifice.    Double  et  diti 
'  <•  pour  être 

'  .  ri  continue  f 

peuvent  être  que  ces  gens  de  sac  et  de  corde  qu'ont 
rtcueillis  de  tous  temps  autour  d'eux  les  Catilina. 
Ainsi  s'explique  cette  besogne  de  défaitisme,  de  ru- 


260  LB«   TBMTACVLB»    DK   LA   NBUVBB 

meurs  itifArncs,  d'appui  aux  Boches  et  aux  1 

cette  .crcatioa  d'une  multitude  de  fr'--><  .., 

cette  ciiireprifto  umvereullc  de  aalissa;:  •  i- 

ail.  ,  si 

depuis  trois  aun,  par  le  moyen  de  Malvy  et  >• 

rie,  avec  ses  bandes  de  Vigo,  de  Duval,  de  ^•■••••nikcl, 

avec  tous  ceux  que  nous  avons  nommas  et  dëcrifs, 
av.-  ..-r 

et  .  _  ics 

amène  ceux  qui  en  sont  les  victimes  à  détruire  en  eux 
tous  les  scnipules  sur  le  choix  des  moyens.  Le  machia- 
vélisme ifmoblo,  toujours  en  train  de  faire  appel  à  des 
met  ~  de  bagn-  ■')• 

ta^;  v  et  dan^  le 

programme  préparatoire  du  Consulat  '  itc. 

Evoquez  en  regard  le  vainqueur  d'Ar>  w.^  ^  .  ,.«j  Lodi, 
l'homme  qui  invitait  ses  soldats  à  retarder  en  face 
quarante  siècles  d'hî-  "  :• 

passer  eu   hcrulsrae,   ;■  ■  r- 

cher  le  talent  partout  où  il  était,  qui  n  •!  tout 

Français  n'eût  qu'uae  devise  :  l'honni. v..  .... ...,aal,  et 

vous  comprendrez  que  les  projets  de  M.  Joseph  Cail* 
laux  M  d'unir  la  suprême  impiété 

il  y  a  dans   i'itc-Livc  un  passage  très 
celui  où  le  vieil  Annibal  se  met  à  rire  d'un  n.    ,..    . ,  . 
spasmodiquo  devant  les  conditions  très  dures  infli- 
gc«'  '  thi4{c  vjti.  I- 

toN.  utient  :  «  .'•  -• 

vous  voyiez  mou  cœur  !  Et  mon  rire  n  est  pas  plus  in- 
tem|>estif  que  vus  larr"—  ''  f  "Mil  pleurer  quand  on 
vous  a  démoli  vos  f  brùlc  vos  navires, 

déf. '  •     n 

VUI.  Il 

des  nutions  armées  de  l'Afrique.  Mais  vous  ne  sente/ 
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qui  tou'/'  us  pri- 

jour,  je  '<"  lïial 

)nt  vous  vous  piaif^noz  aujourd'htii  est  bien  léger  par 

"""fi  à  celui  que  vous  subirez  plus  tard.»  Jamais 

trahie  malheur  qui  suit  la  défaite  n*a  peut-être 

t'ile  de 
M.  Caiiiaux  n'ait  pas  vu  que  l'on  i  la  faî1> 

Kie  de  son  pays  sans  qu'une  uiu .   .  .strophe 

■ibatte  sur  tout  ce  pays.  Aussi  le  Consulat  que  le  pri- 
S'       '       '     '      "  *      "       '       ''-il  que  r<'  .'ion 

di  . -ur.et  à  !  .;  de 

la  '-t  de  la  tyrannie.  C'est  le  banquier  qui 

in.i contre  sa  propre  main,  et  comme  disait 

iutre  dans  un  mot  trop  souvent  cité,  parce  qu'il  est 
:   .  .  .,   ,    y,   Caillauxesl 

'  i-Vv>tlS.  Lu  t-iKt.  qui 

je  le  comparais  ai  na, 

targuait  d'être  le  J'hiers  de  demain.  Toute  la  diffé- 

fue  Thiers  a  dû  subir  la  défaite,  en  effet, 

-  avoir  tout   fait  pour  l'emptVhpr  et  qu'il 

'pc  pour  '  ru- 

jue  le   vj'  i-rin 

'  1870  avait  fait  exactement  le  contraire  du  voya- 

•-   -       lien  de  1914  et  de  19ia 

IX  a  invente  une  nouvelle  espèce 

'  la 

Mui 

le.  Non,  il  ne  s'est  pas  installé  dans  ce  crime 

■•'"  ■•'  — par  un  in'flnie  appétit  d'argent. 

ouvoir  qui  seul  le  mouvait,  et  la 

m  rcr 

nu  son 

ys.  11  a  joué  sur  Ta  >1  irce  qu'il  oc  croyait 

'  "■'  '■    '  '  •     •    '  ■'->  w...   qui  ne  croit  pas  i 

16* 
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la  vertu  de  m  mère.  Il  y  a   du   parricide   dans    «un 

cas. 


XXXV 
APPEL    x.  À   i  RP.SIDENTS  DES  GROUPES 

Le   Parltnunt. 


.1  J.>ovMr  l»r>. 

Le  président  de  la  Chambre  est  impuissant  à  main- 
tenir la  liberté  de  la  tribune  et  la  décence  -'-"  '-îiats. 
Ce  n'est  nullement  de  sa  faute.  Je  ne  \  im« 

<1  ■•  mieux  <!  <!<• 

I:  ir  et  de  t  r.  ■ 

fi'  a  toute  discipline  suivie.  Quand  M.  Pau)  iJescha- 
iicl  essaye  de  réprimer  les  violences  des  violents,  il 
reçoit,  tout  comme  un  autre,  leurs  brocards,  leurs  in- 
jures, leurs  ni'  "  '•■  rt 
désire  que  l'ori  ■  ux- 
ci  régnent,  de  par  un  consentement  un  peu  honteux  de 
toutes  les  sages  et  prudentes  personnes  de  la  Chambre. 
A  quoi  bon  irriter  nos  irritables  collègues?  On  se  ré- 


N  'S  par  des  vchcmences,  a  des 

tl      ^«'8  et  qui,  frappé  au  vi« •"• 

^<ltl  ariix-?  De  ce  train-là,  plus  d< 

Au 
on  s'il 
trop  de  tapage,  y  compns  la  S' 

et    liifiiti't    Ir-b    <i.irli«    riii  i<1r'ri'«    «i 
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Ils  se  consolent  en  pensant  qu'il  y  a  plus  de  philoso- 
phie dans  !•  re  que  dans  cette  effroyable  dé- 
bauche de  .  ."OS.  Quant  au  gouvernement,  il 
trouve  sa  dignité  et  sa  force  dans  la  brièveté  tout  à 
(ait  raisonnable  et  spirituelle  de  M.  Clemenceau  qui, 
en  quatre  mots,  au  milieu  des  tempêtes,  donne  ses  di- 
ret  '               rime  un  capitaine  dans  son  porte-voix. 

I  en  passant  :  il  est  curieux  de  voir  que 
M.                   avait  été  vivement  fr:i-  !'-s  vices  et 

les  i atés  du  Parlement  d'au^  n.  Il  avait 

lié  partie  avec  les  éléments  terroristes,  et  comme  iU  le 
dtf-     '         -     '  '  utenait.  Mais  il  les  jugeait.  Dans 

se^  re  la  tête,  il  ne  croyait  pas  que 

1  '  itâ  tirer  aucun  rendement  de  cet  ins- 

iru'  ,  :t.  Si  nous  en  croyons  les  détails  que 

nous  donnent  les  journaux  sur  les  papiers  de  Florence. 
M.  Caillaux  enlevait  à  la  Chambre  le  droit  de  voter  les 
lois  ;  «Ile  se  contenterait  désormais  de  voter  des  mo- 
tif r  \,  des  projets  qui  seraient  s, 
ref'  _  tel,  et,  dans  ce  dernier  cas,  •  n 
forme  de  loi  par  un  Conseil  d'Etat. 

II  est  inutile  que  nous  examinions  de  jiU  ,  ..^  .. 
pensrts  du  prisonnier  de  la  Santé,  puisque  nous  n'en 
\n"  -HS  un  texte  certain  et  que  d'aili  là 
»oii  .  par  terre.  M.  t'.ailiaux  aura  véc  «s 
parties  du  rôle  classique  d'un  aspirant  dictateur  ;  il  a 
donné  des  gages  aux  révolutionnaires  qu'il  rêvait  de 
dompter  ;  il  préparait  le  13  vendémiaire  et  le  18  fruc- 
tiii  l.'ins  son  esprit,  lui  pen  '  is- 
sii  .1  son  jirofit  un  IH  bru;  -, 
".il.  uses  parce  qu'elles  supposaient  la  dcfaitt-  ci  qu  il 
M  niM»*  bien  que  nous  allons  voir  qu'elles  étaient  coor- 
iloiiM.'os  avec  les  plans  allemands,  sont  en  même  temps 
\ir".  '  parce  qu'on  y  voit  une  ;  '  i^e 
II.  nulle  grandeur.  Nous  cr<  ir 
assez  dit  que  de  la  même  manière  que  CatiliuM  e«l  un 
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(^  '  '■.   M.   Jo^rtph  Caillaux   ne 

irfc  d^;îra»J«'.    A   C.iiMaux  > 

itiou  au 

I -;  ...  .-  -......-  .  <..,^  un  «•'"■' 

de  rheurft.  Cette  hideuse  tentative  dan 

vront  entreprendre  une  grande  tâche  de  régé* 

Nous  sommes  quasi  unanimes  pour  ju|ter  qu'après 
la  guerre  la  lîi 
dans  les  ispi 
donne  â  la  Dcfens«  nationale,  drvra  c*ie   i. 

et  exprimée  dans  de  nouvelles  institutions  .   , 

caincs,  mieux  calcidées  pour  assurer  la  paix  intérieure 


muni  duul  je  vu.mis  d«  dire  les  ^n'  %.  On  la 

voit,  on  l'entend,  chaque  foi.»  qu'il  ;:  .^..  _„  ^alul  pu- 
blic, mais  h  l'ordinaire  elle  est  déchirée,  irritée,  mor- 


juurnées,  9C'  rtrgurduitl  cunttnc  des  Caïna. 

Ce    malaise,   si   fort   que   nous   le    voyons   parfois 
g'échauHer  en   Gèvre   liaincuse,   provient  easenii*  iU 
ment  d'une    !      '  ' 

Les  partis  :l  »e  disputent  îe  pouvoir, 

pour  atli»cr  a  eux  le  uuuibrt*  '|ii< 

nous  vivons  sous  le  régime  du  :-.    _^  _ 
passions  mauvaises,  exploité  les  lcndance.>> 
et   sacriGé   ss    "  '       "    '  ''  -  .       .  v 

du   pays   aii\  .l;i  r.-    i.. 

leurs   électeur». 

I^  parti  radical«sorialiste  vivait  de  la  pulitiqur 
anticléricale  et  de  la  dislributioo  des  places  t  il  ten- 
dait en  outre,  pu  aéoMaiU  de  fortune  éUctorale  et 
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-e  dt*  la  concurrence  socialiste,  à  verser 
me. 
Le  parti  socialiste,  adoptant  avec  une  ferveur  et  une 

i_r:  ; i        r'rticlesd'i    '       -.      --•!:, -, 

'  v^S  à  V*:: 

>te,  de  i  iiileruaUonaie 
s. 
il  faut  donc,  pour  assainir  la  situation  politique  en 
France,  s'attaquer  aux  causes  du  mal. 
Serait-il  impossible  de  déterminer  le  parti  radical» 


plus  pcmicK-ii!?»-  dit  guerre  civile  :  la  guerre  religieuse  ; 
elle  est  de  uaïaie  à  dissocier  décidément  à  la  longue 
l'unité  nationale.  Elfe  ne  vit  que  de  légendes  surannéi?s 

■nser  librement  et  fervents  patriotes,  à 
..v,..v.,,  ........  un  sincère  esprit,  l'application  loyale 

!e  la  loi  sur  la  Sépa'ation  des  K(;Iises  et  de  l'État,  à 

■f-   ■ 

es  et  les  instituteurs,  à  l'éducation  morale 

.  .^  ; :s,.loul  en  veillant  strictement  à  ce  que,  dans 

•aie  œuvre  d'assainissement  moral,  tous  s'abstien- 
également    d'intrusion    dans  le  domaine  poli- 

Me  que  dans  le  p'  'iate  des 

i   ..ais  que  nous  y  cl: .as,  dont 

<>us  voyons  depuis  trois  ans  l'activité  patholiqtie, 
•        '  '        '  ::.T. 

■  tc- 
■ro- 

.:     .  _       .  .  la 

titrent  au  peuple  que  le  pacifisme,  Tin- 
riui'iMtair   ouvrière,  la   lutte  des  classes  ne  sont 
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qu'articles  de  camelote  d'exportation  b<  m^a 

à  semer  la  guerre  civile,  sous  la  forme  s(i« ..... .  ..  .ulu> 

tionnaire,  anarchiste,  chez  les  peuples  qui  sont  les  con- 
nues de  l'A"  '  .s  de 
;  tous  1«-  .iix  : 
leur  véritable  intérêt  leur  commande,  non  de  considé- 
rer le  patron  comme  un  ennemi,  mais  de  s'associer  à 
lui  pour  participer  à  sa  prospérité  et  i  l'easor  écouo- 
miqur  ilr  la  l'ranrc. 

Il  »('inl>l)-  |M)s$il)le  de  dire  aux  Françflts  r  ne  soyez 
plus    antiradical,    ne    soyez    plus  !iste,    ne 

soyez     plus     anticlérical;     soyez     m ..c,    soyez 

Français  et  vous  ferez  le  France  (grande,  puissante  et 
prospère,  au  pr()fit  cou  m  T        '  '  '  qu»- 

la  France  a  vécues  au  1.  «Ir 

guerre,  les  terrible»  années  passées  par  !•  vu 

face  de  l'envahisseur,  appellent  tous  les  ] .:  Icii 

sous-partis  à  faire  trêve  aux  luttes  politiques  passées, 
à  s'ari       '        'un  efîort  ■  '  ..  r  à 

Tactio  I'  un  m<  no- 

mique  et  de  r 

Le   Parlemci:      ..     lAer  dan»  celte  voie, 

vers  cet  azur.  Par  ses  perpétuels  orages,  il  met  au  cou* 
traire  un  obstacle  à  l'apaisement  et  à  la  r<'  '     'niti 

que  le  pays  npjtpl!*'  ftfin  H«»  ne  pas  monn-  ai- 

dent, ses  ]  ;  09  et  le  :  nv 

croient-ils  ;  ...    ,  .  ..-  ,     nent  quel, uirr 

ce  déchaînement  des  pires  passion*  d'avant>guerre  et 
p,  •  ■      —  ■  •       >  '  -  .,,„t 

.1.  .r  .' 

Ils  li'  I  «ur  iuus  le»  banui,  Jail^  :iii- 

lieux,  .  luents  de  cohésion  et  de   <  ii<>ti 

stable.  Leur  immobilité  fait  peaer  «ur  eux  uae  réelle 
responsabilité. 
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VXXVI 

CE  QUE  PEUVEM   ET  DOIVENT  FAIRE 
LES  FEMMES 

Imposons-nou!,   dta   restrictions   volontaire». 

23  Janvier  191  ^ 

Je  m'adresse  à  vou«,  madame,  à  vous,  lectrice  incon> 
lie,  qui  voulez  bien,  ce  matin,  me  lire,  et  je  vous  prie 
(}ue  vous  me  laissiez  vous  transmettre  l'appel  de  notre 
ministre  d«»  l'Aprifultùre  et  du  Ravitaillement. 

votre  collahoration.  Il  me  l'a 

\  DUS  employiez  à  cri^cr  des  ha- 

bitudes  nouvelles  de  simplicité  et  de  frugalité.  Il  voua 

j mde  de  réduire  avec  méthode  toutes  vos  consom* 

•M  et  celles  de  votre  famille,  et  de  faire  par  votre 

exemple  et  votre  j  le  que  o^  soit  élégant  et 

louable,    cette    anip  out    simplifier.    Bref,    on 

■rnpte  sur  vous,  mesdames,  pour  mettre  à  la  mode  le 

''■•""'-•■if»nt  volontaire. 

•  rnement  a  publié  les  décrets  et  les  conseils. 

M  la 

it^?  Comment  de  froids  papiers  administratifs  de- 
i«>ndront-ils  des  pensées  qui  se  mettent  en  marche 
'  qui  vont  troubler  la  quiétude  des  égoïstes,  obliger 

•    -^  '  ..u- 

,d; 
lais  ce  qu'une  femme  en  vue  décrète  est  bien  fort.  On 


...  ^-.LEt    DB    tA 

VOUS  (lemanilo,  madnnie,  qoe  voui  renonciez  .>  '  ■  ^ 
flcinq  à  sept  »  où  l'on  mange  et  qui  vous  conviennent 
si  peu  ;  que  vous  vous  contentiez  de  deux  repas  solide», 
constitués  d'clôincnts  sains  et  simples,  sans  aucun  su- 
perflu. Il  n''  ^  <- 
mine  ou  an  ,  '•■. 
que  d'ailleurs  vous  toucheriez  a  peina;  ne  mettez  pas 
au  rancart  ce  vêtement  qui«est  encore  décent  |  rédui- 
sez vos  achats  de  chapeaux  et  de  bottines.  Cela  se 
verra,  cela  se  saura;  vous  aurez  des  inii  <-t 
votre  geste,  sans  grande  ellicacilc  s'il  >  i--, 
prendra  une  importance  énorme  en  se  rci»roduisant 
des  centaines  et  des  milliers  de  fois.  II  complétera  par 
une  multitude  d?  mesures  spontanées  les  règlements 
gouvernementaux. 

Cette      invitation     au      rationnement      volontaire 
s'adresse  à  toutes  les  classes  de  la  société  ;  ' 

doivent  apporter  leur  part  d'abnégation,  ; _  ^  v*! 

d'en  haut  que  l'exemple  viendra  le  plus  utilement.  11 

fan 

la  ( 

qui  la  question  de  prix  est  secondaire  cl  qui  unt  les 

moyens  d'aolieter  ce  qui  leur  plaît  doivent  être  le» 

premiers  à  s'imposer  des  règles  de  simidicit^,  de  tm- 

galité  et  d'i 

Ainsi  le  le  gouvernement.   El  pourqn-  > 

donc?  Parce  que  les  bateaux  sont  en 
et  que,  tandis  qu'ils  nous  apportent 
dises  que  vous  consommez,  ils  ne  nous  apportent  pas 
de        • 

1  .  '-Unis  nous  rendent  des  s^rvieiwi  eon^id' 

râbles  dun;»   le   donmine 
reçu  d'eux  des  centaines  <J_ 

peut  exagérer  l'importance  de  cet  appui,  mai»,  au 
pou 


.  l^  :^      IJ  r. 
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hommes.  Peut-elle  les  transporter?  Le  ministre  de  la 
G'ierre  américain  nous  parle  d'un  million  et  demi  de 
soIdat«  que  les  États-Unis  à  cette  heure  ont  levés. 
Pour  le  transport  en  France  et  le  ravitaillement  des 

ait  puiser  là-dedans,  jugez 
je. 
Chaque  fois  que  nous  nous  abstenons  de  consom- 
mer, c'est-à-dire  de  détruire  un  morceau  de  pain,  un 
quartier  de  viande,  du  lait,  du  sucre,  une  bande  de 
ip,  nous  diminuons  d'autant  la 
■i   qu'il  faut  importer  pour  ré- 
pondre à  nos  besoins.   Les  soldats  français  veulent 
avoir  des  frères  d'armes  américains  de  plus  en  plus 
nombreux  sur  la  lie^ne  de  feu.  Pour  que  ce  vœu  de  vic- 


chacim  réduise  la  sienne. 

Je  vous  parle  cuisine,  lingerie,  vestiaire,  r-  ■'-—/- 
et  je  prends  le  pa'iil  de  vue  de  l'utilité  ii 

■  une  qu»-^ 

■*  pas  duj  _    1- 

sieurs  de  ces  soM  r-ux  veulent  bien  vous  dire 

qu'ils  aiment  qu'a  •  ..i..^..«,  la  vie  continue  aisée,  Ir'""»' 
heurcii!«o.  N'abusez  pas  de  cette  maimanimité.  A 

s,  leurs  !■ 
ns  de  rc»  ■ 
un  adinirnbie  livre  que  je  feuillette  tout  en  écrivant 
cet  article.   V^n>^  de  ses  pages  éclaire  ma  pensée.  Le 
huitièmr  r<-:.'lm.iit  d'infanterie  après  avoir  arrêté  les 

:27r •     ■•         •   • 

rnoii 

voilà  dans  d<ri  wa^^ons  à  bestiaux,  le  train  rouie  et  les 
soldats  assis  aux  portières  regardent.  «  Nous  allons 
traverser  un  villa(;e.  Qu'est-ce  donc?  Les  enfants,  les 
r  '  '      portes,  .  ' 

t  les  voi 
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•  Bravo  !  bravo  t  ■  Cm  bravei  geni  avaient  reconnu  en 


miration.  V.c  premier  salut  de  la  France  Ht  jaillir  Ic- 

lannes  de  mes  yeux.  Nous  étions  si  p'-"  •  — •  ^— - 
celte  manifestation  de  sympathie  !  Q\u 


nous,  que  le  pays  avait  assez  à  s'occuper  de  ses  plai- 
sirs. Nous  nous  étions  habitués  ît  vivre  replies  sur  nous- 
mêmes,  à  faire  notre  devoir,  le  cœur  navré,  pour  des 
gens  qui  nVn 
h   coup   nos    ;      _ 

Nous  avions  en  cet  instant  la  sensation  très  vive  de  la 
France  entière  tournée  amoureusement  vers  nous  et 
suivant  d'un  regard  attendri  nos  souffrances  et  nos 
mis< 
meri( 

neur,  chez  Pion,  avec  une  biographie  par  Henry  Bor- 
deaux). 

Nous  ne  modifierons  pas  les  dures  inéfrelités  de  la 

'•  de  la  population  • 

>-uns  n'y  sont  ni  »i. 
par  des  êtres  chers,  ni  par  leurs  intérêts,  mais  ils  ^ 
jugés  il'npré*  les  sentiments  qu'ils  éprouvent  tl. 
cette  tra;^«'»lie  de  la  patrie  et  qui  les  y  associent. 

Ils  seront   • 
N'oublions  y 

obligée  de  comprimer  sa  propre  consommation  pour 
pouvoir  satisfaire  nos  demandes.  Klle  se  soumet  à  de» 
privations  pour  favoriser  notre  ravitaillement.  Il  est 
important,  |  \ 

ceux  de  ses  i 
d'un  peuple  qui  n'a  pas  que  des  <]' 

qui  sait  h  l'arrière  s'imposer  tous  l  .    

saires  pour  ne  demander  h  ses  amis  que  l'aid' 
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sable.  Ce  ne  serait  pas  une  bonne  chose  que  les  Améri- 
cains pussent  dire  :  «  On  ne  se  prive  de  rien  à  Paris.  » 
La  grande  offensive  allemande  va  peut-être  com- 
iiencer.  Je  suis  sûr  qu'il  n'y  a  pas  une  digne  Française 
;ui  ne  se  dise  :  «  Que  pourrais-je  faire  pour  ces  braves 
Mii  me  protp'jent  de  leur  poitrine  î  »  Une  chose  précise, 
me  :  accueillez  le  cons<-il  de  ration- 
que  vous  adresse  le  gouvernement 
et  acceptez  d'avance,  appelez  avec  joie  les  privations 
r-t  les  désagréments  qui  vous  associent  légèrement  à 
effort  effroyable  poursuivi  durant  quatre  années  par 
vos  fils,  vos  maris,  et  vos  sauveurs  inconnus.    Il  ne 
vous  est  pas  permis  de  servir  la  France  par  de  grandes 
actions  {  du  moins  n'étouffez  pas  votre  âme. 

P.-S.  —  «  Vous  avez  raison,   m'écrit   un  p«rson- 

ti         '  'm-  que  je  ne  le  i  pas  ; 

1-  nuisent  à  la  i  .lion 

française,  mais,  dans  l'état  des  choses,  comment  pour* 
rions-nous  les  supprimer  ou  les  atténuer?  » 

C'est  bien  simple.  Pour  commencer,  décidons  que 
les  intcrn.  runt  plus  à  l'Officiel.  Petit 

moyen,  s  .  réel»  et   d'immense  avan- 

tage immédiat. 
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